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ÉVÈNEMENS DE l8l5- 

■ No I. 

Déclaration des Puissances signataires de la 
paix de Paris , réunis en congrès à f^ienne^ 
' du i3 mars i8i5. 

Lies Puissances qui ont signé le traité de Paris^ 
réunis en congrès à Vienne, informées de 1 eva- . 
sion de Napoléon Buonaparte et de son entrée 
à main arqiée en France , doivent à leur propre 
dignité et à l'intérêt de Tordre social, une dé- 
claration solennelle des sentimeos que cet évé- 
nement leur a fait éprouver. 

En rompant ainsi la convention qui Favoit 
établi à Tile d'Elbe , Buonaparte détruit le seul 
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ment résolues de maintenir intact le traité de 
Paris du 5o mai 1814^ et les dispositions sanc- 
tionnées par ce traité, et celles quelles ont 
arrêtées ou qu'elles arrêteront encore pour le 
compléter et le consolider, elles emploieront 
tous leurs moyens et réuniront tous leurs effort» 
pour que la paix générale, objet des vœux de 
l'Europe , et but constant de leurs travaux , ne 
soit pas troublée de nouveau , et pour la garantir ' 
de tout attentat qui menaceroit de reprolongcr 
les peuples dans les désordres et les malheurs 
des révolutions. 

La présente déclaration, insérée au protocole 
du congrès réuni à Vienne dans sa séance du i5 
mars i8i5, sera rendue publique. 

Fait et certifié véritable par les plénipoten- 
tiaires des huit puissances signataires du traité 
dé Paris. A Vienne, le i5 mars 181 5. 

Suivent les signatures dans V ordre alphabétique des cours* 

Autriche. Portugal. 

Le prince de Metternich , Le comte de Palmella, 

lue baron de ffessenberg, Saldanha , 

Espagne. Lobo. 
P. Gomez Labrador, Prusse. 

France. Le prince de Hardenberg^ 

Le prince de Talleyrand, Le baron de Humboldt» 
Le duc de Dalberg , Russie. 

Latour^du-Pin , Le O* de Rasoumowsk^m 

Le C^ Alexis de Noailles. Le cqmte de Stackelhej^, 

Grande Bretagne. Le comte de JYesselrcde, 
fFeliingtony Clancarijr ^ Suède. 

Cathcart, Stewart. Lâ^^enhielm. 
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No II. 

Reflexions du journal intitulé /^Observateur 
Autrichien^ sur la déclaration des puissances, 
du i3 mars i8i5^ insérées dans le n^ du i6 
mars (i). 

Pour pouvoir porter un jugement exact sur 
la déclaration des puissances relativement à la 
dernière entreprise de Buonaparte^ il faut la 
considérer d'abord sous le rapport du droit qui 
a motivé une pareille mesure, et en second lieu 
sous le point de vue des intentions avec les- 
quelles on la résolue. 

Le droit est incontestable. Pai^ son abdica- 
tion et par le traité conclu avec les Puissances 
alliées le ii avril i8i4> Buonaparte avoit re- 
noncé formellement à la souveraineté sur la 
France , lltalie , et tous les pays soumis à sa 
domination. Son retour en France à la téta 
d tme force armée a fait évanouir les droits que 
lui avoit accordés ce traité, puisque, de son 
propre mouvement et par une ei^if éprise libre- 

(i) nJ Observateur Autrichien étant une feuille semi- 
officielle, nous crovons devoir placer ici les diiFérentes 
observations qu'il a publiées sur la déclaration du i5 
mars. 
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forces de Buonaparte y mais contre sa première 
tentative , toute impuissante qu'elle est, de rele- 
ver son affreux système , que leur déclaration 
est dirigée. Devenu une sorte de phantôme , il 
ne peut plus faire trembler l'Europe, Qu'il 
puisse rtîême troubler long-temps et sérieuse- 
ment le repos de la France seule , c'est ce que 
ne croira point possible quiconque connoltra 
plus ou moins la situation de l'intérieur de ce 
pays y les dispositions actuelles de ses habitans 
et les ressources de son gouvernement. Mais le 
mépris ne suffit en aucun cas contre l'esprit 
dans lequel ce nouvel attentat a été conçu , et 
lorsqu'il se porte à des entreprises , il doit être 
traduit devant le tribunal de l'Europe et solen- 
nellement flétri. 

En outre, on a plusieurs raisons de croire 
que de vains bruits sur de prétendues mésin- 
telligences entre les grandes cours ont été le 
premier mobile de la tentative insensée de 
Buonaparte. Il étoit donc de la dignité des 
souverains réunis à Vienne et de leurs minis- 
tres, de convaincre le monde par une démarche 
solennelle et imposante., que les principes de 
î8i3 et i8i4 n'ont pas cessé un instant d'être 
la règle de leur conduite ; et que, fermement 
résolus d'achever leur ouvrage, de le consolider 
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«t ée le maintenir , . ils sont prêts à combattre 
ensemble et de concert, comme un ennemi 
commun, quiconque voudroit menacer par une 
nouvelle guerre ou de nouvelles révolutions la 
paix générale de l'Europe. 

Considérée sous ce point de vue , la déclara- 
tion du i3 mars, quand même la cause qui Ta 
occasionnée auroît déjà cessé , et que le sort 
que Buonaparte s'est attiré lui-même seroit 
rempli, sera un monument digne d'être con* 
«ervé dans l'histoire du temps, et qui fera 
éternellement honneur à l'esprit qui anime le 
congrès, à l'union et à la noblesse de sentiment 
des alliés, ainsi qu'à la sagesse de leurs mi- 
nistres. 

N^ III. • 

# 

Nouvelles réflexions du même journal , sous la 

daté du 4 ^i^riL 

Rien n est plus remarquable que les efforts 
du gouvernement de Napoléon pour persuader 
au public, tant à Paris que dans le reste de 
la France , queja déclaration des Puissances du 
1 3 mars est une pièce supposée , et qu'elle a 
été fabriquée à Paris. C'est une preuve que 
cette déclaration , malgré toutes les mesures du 
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gouvernement , est très-répandue dans la ca- 
pitale , et que le gouvernement auroit le plus 
grand intérêt à faire croire au peuple que Tévé- 
nement qui a ramené momentanément Napo- 
léon aux Tuileries, a eu lieu, ou de concert 
avec les Puissances de l'Europe , ou du moins 
-par la connivence de quelques-unes d entre 
elles. 

La manière solennelle et décisive dont la 
déclaration prononce qu'il n'y a point de paix 
ai^eù Buonaparte^ la perspective évidente, même 
pour lui, des maux incalculables que son retour 
va répandre de nouveau sur la France , après 
une courte jouissance du repos qu'elle avoit si 
long-temps désiré; l'idée que ce funeste présage 
est inséparable de son nom dans tous les esprits, 
tels sont lés motifs qui déterminent le domina- 
teur du moment à ne rien épargner pour faire 
ignorer aussi long-temps que possible à une 
partie du peuple françois la proscription fatale 
dont l'Europe l'a frappé* 

Cependant ce grand arrêt a été prononcé. 
Les mcnagemens que les Puissances alliées , 
en entrant en France en 1814, ont montrés 
pour les vœux et lés droits d'un peuple libre 
et indépendant , ne sont point encore effacés 
du souvenir de ce peuple.. Les mêmes Puis- 
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sances attaquent encore aujourd'hui le même 
fléau ; elles ne veulent (ju'une paix sûre et du- 
rable ; mais elles ne regarderont jamais comme 
une paix un état de choi^es qui pourroit four- 
nir à un despotisme militaire les moyens de 
menacer sans cesse ses voisins ; un état qui' 
forceroit les' autres Puissances à faire tou- 
jours de nouveaux efforts et, de nouveaux sa- 
crifices. 

L'opinion de^ la nation se prononce très- 
hautement dans les provinces du midi et de 
l'ouest de la France. Un morne abattement 
règne à Paris. Le départ de tous les étrangers , 
l'interruption du commerce et de toutes les rela- 
tions au-dehors, l'isolement où la France se 
trouve subitement jetée, sont autant d'événe- * 
mens qui porteront bientôt le public de ïa 
capitale à exprimer le vœu de n'être plus exclu 
de toute communication avec les autres peu- 
ples. La France est menacée aujourd'hui de la 
guerre avec toute l'Europe , d'une révolution 
dans l'iàtérieur, et du retour de toutes les 
calamités qui Font affligée depuis vingt-cinq 
ans. U y a peu de temps que cet état estimé 
et honoré étoi^ rentré dans le rang des pre-. 
mières puissances ; il étoit appelé à faire de 
grandes choses^ tant pour son avantage que 
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pour celui des autres ; il pouvoît cicatriser se^ 
profondes plaies , et devenir une des colonnes 
du système politique de l'Europe. 

La France se repentira amèrement d'avoir 
perdu tous ses avantages ; elle sentira quel mal- 
heur c'est pour elle que d'avoir sacrifié la tran- 
quillité et le bien être de vingt-cinq millions 
d'hommes au point d'honneur malentendu 
d'une armée égarée. L'armée elle-même s'ap- 
percevra qu'ayant rompu le lien honorable qui 
l'attache à l'état ^ elle se prépare un abime sans 
fond, dans lequel elle se verra tôt ou tard en- 
gloutie avec toute sa gloire in\aginaire et ses 
chimériques espérances. 

No-IV. . 

Autres réflexions du même journal ^ sous la 

date du 26 avril. 

La déclaration du i3 mars est connue eu 
JFrance. L'article inséré dans le Journal de 
Paris du 5 avril en est la preuve. Cette décla- 
ration est l'expression unanime des vœux et 
des suffrages des nations. 

Développer les principes qui ont dicté lacté 
congrès du i5 mars, c'est démontrer à la 
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nation françoise qu'elle n'a point parlé ^ qu'elle 
ne parlera jamais le langage sacrilège que lui 
prête son oppresse^ur ; c'est séparer sa cause de 
la sienne ; c'est conserver à la nation sa véri- 
table dignité , lui ouvrir une voie prompte et 
honorable pour se rallier encore à l'Europe. 

Le congrès n'a ppint délibéré sur des hypo- 
thèses. II a proscrit Buonaparte. Cet homme 
ne peut et ne doit plus trouver un asyle parmi 
les peuples civilisés. Il peut encore moins les 
gouverner. Tel est le principe de l'acte de 
proscription lancé contre lui. Il se fonde sur la 
justice^ autant que sur les intérêts légitimes 
des nations. Il est donc irrévocable. 

On a offert des secours à la nation françoise 

a 

et à son gouvernement. On lui en offre encore. 
Elle peut noblement les refuser en rejetant de 
son sein le principe delà guerre. Elle ne pourra 
pas s'en passer tant qu'elle supportera le joug 
d'un homme qui veut son déshonneur en la 
rendant coupable d'un double parjure. Un 
pacte l'unissoit à son souverain. Un traité l'a- 
voit réconciliée avec l'Europe, Buonoparte , en 
s'arrogeant le pouvoir suprême , lui a fait vio- 
ler l'un et l'autre. Il la replonge dans les hor- 
reurs de la guene civile , de l'anarchie ou du 
despotisme militaire. Et se peut-il qu'il ose 
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çncore promettre à la France des institutions 
libérales et Fempire des lois ? Se peùt-il que ce 
même homme ait le front de promettre aux 
nations étrangères de respecter les traités et de 
ne point se mêler de leurs affaires ? Est-ce lui 
qui prétend faire respecter Tindépendance des 
François? Son évasion de File d'Elbe, son ar- 
rivée en France, les titres dont il ose se revê- 
tir , Tautorité dont il s est emparé , les pres- 
tiges dont il l'environne, ceux qu'il prépare 
pour la soutenir , tous ces attentats légitimés 
par l'assentiment des puissances européennes , 
menaceroient l'ordre social d'un bouleverse- 
ment complet y et les nations du joug dont elles 
. viennent d'être délivrées. 
Non , aucune expérience n'est perdue pour 
l'Europe , après tant d'années de souffrances et 
de calamités^^ , aucune ne le sera de même pour 
lît France. Elle sait que ce sont les maux in* 
nombrables que ce monstrueux despotisme d'un 
seul homme fit peser sur elle comme sur le 
reste de l'univers , qui ont fait sentir - aux 
nations ce qu'elles doivent à leur dignité comme 
membres dje la famille européenne , et à leur 
prospérité intérieure comme états. Cesentinfent 
devenu commun à tous les peuples et à tous 
les gouvernemens 5 créa, dans les combinaisons 
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politiques , une nouvelle force morale , qui 
«eule^fit prospérer la grande.alliance , et la mît 
à même de conquérir la paix générale aux portes 
de Paris, Cette force existe. Elle est indestruc- 
tible 9 parce qu'elle se compose des mobiles les 
plus puissans et des sentimens les plus chers : 
ceux de la religion , de la patrie et de Fhonneur 
national. 

Le traité du So mai posa les bases de la res- 
tauration du droit public de TEurope , et il 
établit par ses suites un accord salutaire entre 
les progrès de Tesprit du siècle et le perfection- 
nement des institutions propres à garantir à 
chaque peuple la jouissance de sa gloire et de 
sa liberté. Le congrès de Vienne étoit à la veille 
d'achever l'œuvre de la reconstruction du sys- 
tème politique de l'Europe. Ce même congrès , 
la marche qli'il a suivie , prouvent que tous les 
intérêts ont été mûrement pesés y et son travail 
offre le résultat consolant qui assure aux peu- 
ples Tinaliénabilité de leur indépendance. Ce 
n'est plus la volonté du plus fort qui étouffe la 
voix de la vérité , et brise les résistances les 
plus légitimes. C'est le droit de chacun , c'est 
la convenance générale. C est la justice et la 
raison d'état qui décident. Ce ne sont plus les 
armées. 
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ger d'une nouvelle oppression et de nouvelleij 
guerres. C'est donc un devoir sacré pour tous 
les gouvérnemens Suisses dé se mettre en me- 
sure de maintenir l'honneur de la patrie aux 
yeux de l'Europe , de développer par un accord 
unanime toutes leurs forces pour défendre et 
conserver sa sûreté et son indépendance. 

Telle est la résolution de la diète efla nôtre. 
Pleins de confiance en Tappui de la divine Pro- 
vidence pour une cause aussi juste^ nous comp- 
tons sur le courage et la résolution de nos braves 
o£Sciers et soldats , dont la fidélité et le zèle se 
sont montrés d'une manière si brillante dans 
les derniers temps ^ et sur le patriotisme de nos "^ 
sujets qui réunira toutes leurs volontés pour le 
but commun 9 de manière que chacun dans sa 
position fasse tout ce que la patrie et le gou- 
vernement en son nom seront dans le cas de lui 
demander. ' 

La présente proclamation sera affichée par- 
tout où besoin sera, et distribuée aux diffé- 
rentes autorités et aux chefs des communes. 

Donné le i5 mars i8i5. 

L'Avoyçr de Wattewille. 
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acte se fonde sur une supposition , c'est uni- 
quement sur celle qui dérive de restime que 
l'Europe accorde à juste titre au peuple fran- 
çois. Elle la jugé. Elle sait qu'il est trop éclairé 
sur ses véritables intérêts, assez pénétré des 
principes de Thonneur pour le croire asservi à 
la volonté d'un individu dont la puissance se 
compose des élémens qui amènent la chute des 
états. 

On le répète encore une fois : la France n'a 
qu'à se délivrer de son oppresseur , n'a qu'à re- 
venir aux principes sur lesquels repose l'ordre 
social pour être en paix avec l'Europe. 

No V. 

> .1 

Proclamatiorp de VAvoyer du conseil de la 
republique de Berne , du i3 mars i8i.5. 

Nous l'Avoyer et le conseil de la ville et répu- 
blique de Berne, savoir faisons : 

Le débarquement du ci-devant Empereur^ 
Napoléon sur les côtes de France , et sa marche 
rapide jusque dans les environs de Lyon, me- 
nacent la France d'une guerre civile qui, s'il 
plait à Dieu, sera courte, et qui expose notre 
patrie , même une partie de l'Europe , au dan- 
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consul la permission de faire passer deux divi^ 
sions^ Tune par les environs de Rome^ l'autre 
par le chemin de Terni ^ pour réunir toutes les 
troupes à Ancône , 6ous le prétexte que le pas- 
sage par les Abruzzes n étoit pas praticable 
dans cette saison pour lartillerie et les ba- 
gages. 

Le Saint-Père n'a pas cru pouvoir accorder 
ce passage^ parce qu'il le juge contraire à son 
caractère y inutile t^t nuisible aux intérêts de ses 
états : contraire à son caractère ^ parce que 
laspect de cette marche guerrière, et même les 
termes dont on s'est servi pour demander le 
passage, faisant prévoir qu'il alloit éclater en 
Europe une nouvelle guerre , dans laquelle les 
troupes napolitaines pourroîent être engagées, 
il êùt enfreint ce système de neutralité con- 
forme à son saint ministère, et que S. S« a 
observé scrupuleusement ; nuisible aux inté^^ 
rets de ses états , parce que cela exposeroit 
ses sujets à toutes les conséquences du déplai* 
sir que la concession de ce passage pourroit , 
causer aux puissances chez lesquelles on por- 
teroit la guerre; inutile, parce que Ion peut 
passer par les Abruzzes , qui , dans cette saison , 
ne présentent aucune difficulté réelle pour le 
transport de lartillerie et des bagages* 
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/Malgré son refus positif, S. S. a appris avec 
trne véritable douleur , que les troupes napoli- 
taines ont commencé à violer le territoire pai- 
sible de FEglise romaine. 

Le Saint-Père ne pouvant souffrir en silence 
la violation de la neutralité de ses états , mal* 
gré ses droits incontestables de souveraineté et 
d'in dépendance , nous a expressément ordonné 
de f)rotester, comme nous protestons formel- 
lement en son nom, contre cette violation , 
ainsi que de renouveler publiquement à cette 
occasion, comme nous le faisons réellement, 
ses protestations contre l'occupation des Mar- 
ches, de Beneventet de Pontecorvo. 

Quoique S. S. ne puisse douter qu'en de- 
mandant ce passage , Ton n'ait le dessein caché 
d'attenter à son domaine temporel et au res- 
' pect dû à sa personne sacrée ; cependant, pour 
marquer davantage son refus, elle croit devoir 
s'éloigner momentanément de sa capitale et se 
retirer dans une ville voisine de ses étals* 

S. S. exhorte par notre entremise, tous et 
chacun eh particulier de ses très-chers sujets, à 
rester fidèles à leurs devoirs-, à maintenir la 
tranquillité publique , et à faire connoltre qu'à 
tout événement ces fils bien-aimés se font une 
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gloire de seconder les intentions de leur tendre 
père. 

Donné au palais Quirinal , le 211 mars 1 8 1 5« 

Le Cardinal Pacca , 
premier secrétaire d'état. 

Hercule de Sainte- Agathe, etc. 

S. S. s'étant éloignée momentanément de 
sa capitale pour les motifs exprimés dans sa 
proclamation ci-dessus, elle nous a expressé-» 
ment ordonné , au moment de son départ , de 
la rejoindre pour faire notre service auprès 
d elle. Mais s'empressant de pourvoir au gou- 
Temement de ses peuples chéris, elle à nommé 
une junte d'état composée du cardinal de ia 
Somaglia, président; de messeigneurs Rîganti , 
Sanseverino, Salzacappa, Ercolani et Giusti- 
niani , et de monseigneur Rivanda , eni|ualité 
de secrétaire, avec voix délibérative. 

S. S. nous a vivement recommandé dfefair-e 
connottre k son peuplé chéri de Rome, que 
si la prudence Toblige malgré elle de s en sé<^ 
parer pour quelques instans, cependaint son' 
cœur ne s'en sépare pas, et que les glorieux 
témoignages quil lui a donnés en tant d'oc* 
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casions de fidélité , d'obéissance et d'attaclié- 
ment, y resteront éternellement gravés. 

Donné au palais Quirinal, le 23 mars j8i5. 



Le Cardinal Pacca. 
N» VII. 

Proclamation du gouverneur général du 
duché de Berg , du 24 mars i8i5(i), suivie 
de quelques pièces qui sy rapportent. 

lux HABITANS DU PAYS DE BERG. 

Buonaparte est revenu. Babylone , qu'on 
avoU eu la grandeur d'âme d epai^ner , la reçu 
dans lïvresse dune joie criminelle. Les cris 
lionteui^ d'allégresse qui partent de ses murs , 
séjour de la trahison y retentissent jusqu'au trône 
du juge des mondes. 

Hésitez-vous? Vous laissipz-voiis abattre?--^ 
Non ; Croyez ! Ayez confiance ! 

Lci mal doit^ terminer son cours. Telle est la 
volonté de TEItemel. La mesurç du crime est 
comblée* Le jour de son jugement approche; 

* 
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( I ) Cette proclamation ayant été réimprimée en 
France avec des ùlsificationS; nous la donnons ici dans 
une tradttcdfm fidèle, ' 



Babylone tombera , et elle écrasera sous ses 
débris fumans 1 étemel ennemi de 1 humanité. 
Pays renommé par Tindustrie, la fidclilé* 
les bonnes mœurs et le bonheur paisible dont 
jouissent tes habitans! tu es de nouveau me«* 
ftacé. Ton piTsécuteur est levé pour ramener 
ses hordes dans tes campagnes fertiles et piller 
tes vallées industrieuses. 



Vous étiez au moment de jouir des grands 
bienfaits de la paix : un Roi distingué par la 
noblesse de ses senlimens patrioti(|uos, une 
constitution libérale, une administration pa- 
ternelle. Ne formant avec levS pays voisins qu'un 
seul état, le vôtre eût été le plus riche et le 
plus, hepreux. 

Voulez-vous renoncera ces espérances , ou 
voulez-vous les conserver? 

L'instant dVpreu^e est arrivé; TEtiTnel lui- 
même renvoie. Montrez que vous êtes dignes 
de la soutenir. 

Levez-vous, habitans du pays de Berg. Re- 
tournez sous les drapeaux volontaires de ses 
braves troujM s. Une nouvoile lutte commence 
pour la défense de vos anciens intérêts les plus 
chers. Qu elle vo'is trouve armés de votre an- 
cienne croyance, du courage et de la fidélité 
que vous avez mpntrés précédemment. 
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Levec-vous. C'est le combat du bien contre 
le mal» L'humanité vous appelle. Le drapeau 
sacsë flotte; la saîo te croix est levéei 

Le Sauveur e^t mort à pareil jour sur la 
croix pour accomplir sa parole éternelle ; nous 
voulons aussi combattre sous sa croix , et mou* 
rir pour la vérité et la vertu , pour la justice 
étemelle* INous entrons en campagne sous la 
protection de Dieu ^ et elle nous ramènera dans 
nos foyers. Le Seigneur sera avec nous et avec 
notre chère patrie» 

Dusseldorf ^ le }our de la mort de notre 
Seigneur et Sauveur, 18 15. 

Le gouverneur général, Justus Gruk£R« 



Cette proclamation , faitc'sans autorisation , 
déplut à tous les hommes sages en Allemagne, 
et plusieurs cabinets s'en plaignirent. Voici le 
désaveu officiel qui fut inséré dans la Gazette 
de Vienne du/ 26 avril. 



On a lu avec étannementune adresse aux ha- 
bilans du pays de Berg , publiée par le gouver- 
neur général de ce pays^ Les sentimens qu elle 
exprime^ les intentions quelle annonce, sont 
en opposition trop manifeste avec les intentioi^a 
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et les sentimens des puissances ^ pour que Ton 
puisse concevoir de doute sur leur véritable, 
sur leur unique but^ celui d éloigner Buonaparté 
de l'exercice du pouvoir en France. Quinze 
années d expérience leur ont prouvé que la 
paix de l'Europe et ce pouvoir exercé par lui 
sont incompatibles. Les puissances alliées pro- 
voquées par ses injustes agressions ^ ses per-^ 
fidies et ses insultes , ont ^ en le combattant ^ 
occupé la capitale de la France. Elles ont res- 
pecté Tindépendance et Thonneur de la nation. 
Les mêmes sentimens les animent, et les 
mêmes principes les guident encore aujour«- 
d'bûi. Buonaparté , à la tête de la nation fîran- 
çoise, menace constamment TEurope. C'est 
donc pour le salut de tous qu elles se trouvent 
forcées à prendre des mesures dont la rpîsoH 
éclairée de la France peut prévenir l'exécution. 
Les puissances voulant seulement délivrer 
l'Europe de celui qui a fait si long-temps son 
malheur, elles se garderont bien de l'imiter, en 
se signalant elles-mêmes par les violences et les 
fureurs qui ont fait de lui un objet de haine et 
d'horreur universelles. Nous savons qu'à cet 
égard leurs intentions sont unanimes , et qtie 
S. M. le Roi de Prusse est loin d'approuver 
le langage que peut avoir dicté à quelquesi-uns 
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jde ses empiàyés la juste indignation que le 
retour de Buonaparte a inspirée à rEùropé 
entière. ^ 



M. Gruner lui-même tirant avantage des 
iadtérations que les feuilles françoises avoient 
faites à sa proclamation ^ publia^ le 7 mai, le 
désareu suivant : 

DÉCLARATION. 

Le Moniteur du 3 mai dernier publie , sous 
la date de Dusseldorf, le i3 avril i8i5 , la pré^ 
tendue copie d'une proclamation que j aurois 
rendue. Cette proclamation est fausse; c'est un 
des artifices ordinaires qu'emploie Buonaparte 
pour tromper un peuple égaré. 

Toutes les feuilles allemandes ont fait con- 
noître mes proclamations authentiques adres- 
sées les ix^y 26 mars et le 26 avril dernier, aux 
habitans du 'pays de Berg. Je n'en ai point fait 
publier d'autre. 

La manière dont est conçue la pièce fabri- 
quée, qui n'est point adressée à mon Gou- 
vernement, mais à toute l'Allemagne, suffit 
déjà pour en dén^ontrer le ridicule et la faus- 
seté, 

H déclare donc publiquement que c'est un 



des nombreux mensonges de Buonaparte , et 
)*en prends & témoin toute T AUentagne y mais 
particulièrement le duché de Berg. 

Au reste , si Buonaparte abuse de mon nom 
et y revient si souvent , je ne le dois qu'à la 
fidélité avec laquelle j*ai toujours consacré et je 
consacrerai invariablement ma vie aux Princes 
légitimes de l'Europe y à leur juste cause ,. et ii 
la patrie allemande. 

Signé le gouycrneur-général , 
JusTus Ghuner. 

N« VIIL 

• . 

Proclamation du, gouverneur général du Bas» 
Rhin et du Mojren-Rhin, du 24 mars 181 5. 

AUX BRAVES HABITAPtS DU BAS-RHIN ET DU 

RHIN -MOYEN. 

La capitale de la France avoit juré de dé- 
fendre avec énergie la cause du trône et du 
gouvernement actuel contre les attaques du 
perturbateur du repos public mis hors de la 
loi. La capitale de la France , et la France elle- 
même nous ont déçus. Napoléon Buonaparte^ 
a occupé Paris sans coup férir. 

Ainsi la venturier joue encore une fois ^ pour 
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un court «pace de temps peut-être, le rôle 
d'usurpateur , et c'est à l'Europe armée à ac- 
quérir, par sa destruction, des droits à la 

. reconnoissance de la généralîou présente et des 
races futures , puisque la France a dédaigné 
de la mériter. , 

Les hautes Puissances alliées ont fait à ce 
^ujet leur déclaration solennelle à Vienne le 

■ i3 de ce mois. Les vainqueurs de Moscou, 
de Leipsîc , de Vittoria et de Paris, se préci- 
pitent dans toutes les directions , pour soute- 
nir cette déclaration , les armes à la main. 
L'anatlième est prononcé sur le* parjure qui , 
foulant aux pieds toute justice et toute con- 
fiance humaine , a de nouveau lancé au milieu 
de nous les torches de la guerre ; la population 

; entière de l'Europe s'armeroit, s il le falloit, 
pour se précipiter sur la France et étouffer ce 
nionstre dans le sang et les larmes des sions ; 
mais il ne sera pas nécessaire d'avoir recours à 
ces mesures extrêmes , et le ciel a peut-être 
rése!*vé aux braves Prussiens, Anglois, Hano- 
vrîens et Belges, qui, réunis entre le Rhin et 
la Fratîce , forment le boulevard des peuples, 
la gloire d'être les instrumens de cette juste 
vengeance ! 

Vous pouvez contribuer à cette belle œuvre 
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et vous vous empresserez de le Caire ^ braves 
habitans du Bas et Moyen-Rhin ! Le moment 
est venu où les âmes nobles et bien nées doi- 
vent serrer les rangs pour opposer un mnf 
dairain à la scélératesse et à la perfidie. Que 
la jeunesse vigoureuse vienne en foule consa- 
crer son bras et son courage à la plus sainte des 
causes et à la défense de la patrie. Car l'Alle- 
magne est votre patrie , et la sera toujours et 
à tout prix. 

Que les hommes parvenus à Tâge mûr , que 
les pères de famille de tous les états s'arment 
>ous les drapeaux delà milice bourgeoise, non 
pour aller combattre au dehors , mais pour dé* 
fendre leurs propres foyers contre les ennemis 
et les traîtres. La patrie vous confie les armes ^ 
hraves habitans de tout âge des bords du Rhin 
de la Moselle , de la Roèr et de la Meuse, 
^oi-méme j'ai donné ma foi que vous sauriez 
les porter avec une fidélité et une bravoure 
vraiment allemande. 

C'est ainsi que vous pourrez avoir une part 
signalée au triomphe de la bonne cause et 
yous préserver de la malédiction de vos enfans 
et de vos petits-enfans , qui pèseroit sur vos 
têles , si par votre indolence ou votre indif^ 
iérence vous étiez cause que toutes les fdrccs 



/ • 



^ .i. 



■ J 



guerrières de l'Europe coalisée , pour s'opposer 
à Tennemi commun , viendroient , comme un 
torrent destructeur , inoûder et ratager to» % 
campagnes* 

Fait à Aix-la-Chapelle, le a4 mars 18 1 5. 

Le gouverneur gérréral [du Bas-Rhin et , 

du Rhin-Moyen , K 

Sack* 

No IX. 

Proclamation de la diète suisse assemblée 
à Zurich, du u^ mars 181 5. 

Notrs les députa des cantons à ta diète , à 
tous les confédérés 9 salut : 

Des événenàens inattendus nous ont déter^ 
minés à vous adresser un appel pour le main* 
tien de Tindépendànce et la défense des fron- 
tièires de nçtre patrie* Nous espérions bien que 
dans un moment d'une si haute importance 
pour la Suisse , le caractère national se pro- 
nonceroit avec autant de noblesse que d'éner- 
gie. Notre attente n'est pas trompée. Vous 
avez répondu avec des sentimens vraiment 
helvétiques à l'appel par lequel on vous deman- 
doit de nouveaux: sacrifices et de nouveaux 
«fiforts ; c'est ainsi que se sont toujours mon- 
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très nos ancêtres. Toute plainte cessoit^ toute 
querelle intestine s'apaisoit , dès qu'il étoit 
question du salut de la commune pairie ; c est 
ainsi que, jusquanos jours, la Suisse a été heu^ 
reuse , libre et estimée des .grandes puis- 
sances. 

Nous allons maintenant nous expliquer da- 
vantage et avec une entière confiance envers 
vous sur la nécessité et le but de larmement 
ordonné par nous et par vos gouvernemens. 

La France, qui sous le sceptre bienfaisant 
de son Roi, jouissoit^des suites heureuses de 
sa réconciliation avec le reste de TEurope , est 
menacée de nouveau d'être le théâtre des se- 
cousses les plus violentes et d'une guerre civile. 
On attaque ce Roi que la Suisse a reconnu 
comme tous les états de lEurope, avec lequel 
elle étoit prête à renouer des relations de bien- 
veillance qui ont subsisté pendant des siècles 
entre la couronne roj^ale de France et la con- 
fédération helvétique. Autant la rupture de 
-ces anciennes relations avoit été douloureuse 
pour nous et funeste à notre liberté et à notre 
tranquillité intérieure , autant la nouvelle des 
derniers événemens nous a causé de vives 
alarmes. 

Ce n'est cependant point le haut prix que, 
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nous attachons à ces relations amîeales cpii 
détermine maintenant notre résolution. Une 
triste expérience apprend combien le destin 
de la France influe sur celui du reste de l'Eu- 
rope; comment, d'après la tranquillité inté- 
rieure dont jouissoit ce grand état^ ou les dis- 
sentions orageuses auxquelles il étoit en proie ; 
les états voisins avoient de la sûreté pour le 
présent et de la confiance pour l'avenir^ ou se 
vôyoient également privés de ces deux avan- 
tages* Aucun peuple ne peutijroir d'un œil in- 
différent éclater en France une nouvelle révo* 
lution y nous surtout qui y d'après la situation 
particfulière de la Suisse , avons tout à espérer 
ou a redouter de ce voisinage. 

De là résultent, confédérés , le dévoîr sacré , 
la nécessité urgente de contribuer avec autant 
de zèle que d'énergie à maintenir l'ordre et la 
tra^nquillité publique dans l'intérieur, à assu- 
rer notre territoire, l'indépendance et l'hon- 
neur de la confédération. A mesure que l'es- 
prit d'insqrrection se propage en France, le 
danger s accroît pour nous dans la même pro- 
portion, et nos préparatifs doivent avoir de 
même plus d'activité et d'étendue. 

Quel Suisse n'aimeroit point à payer à la pa- 
trie cette dette sacrée! Qui voudroit rester en 
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arrière , lorsqu'il est appelé par Thonnetir et U 
devoir ? Mais , 6 confédérés , quand nous né. 
toudrions considérer que les relations exté- 
rieures de la Suisse, notre choix ne dcvroît pas 
être douteux. L'événement qui ébràfile main* 
tenant la France , porte atteinte au systèoNf- 
politique de TEurope, dont les fondateurs et 
les garans sont encore réunis au congrèé dcf 
Vienne. Déjà ces puissans Souverains ont dé- 
claré, par un acte solennel, leurs intentiotis d'ùtiel 
manière qui neulaisse plus lieu de douter que 
si la France manque des moyens nécessaires 
pour rétablir l'ordre et la tranquillité > l'Eu- 
rope réunira de nouveau toutes ses forces pour 
recouvrer la paix générale , sauver et garantir 
encore une fois l'indépendance de tous les états^ 
Pesez toutes ces considérations, chers confé-f 
dérés; réfléchissez sur les suites^ et chacun dé 
vous sentira vivement que dans de telles cir- 
constances , la Suisse ne peut pas s'empêcher 
de s'armer; que, par des mesures foibles ou in.- 
certaines, elle comprontiettroit ses intérêts leé 
plus importans/ 

Si, au contrée, nous nous montrons aux 
yeux dé l'Europe comnie un peuple animfé 
d'un véritable esprit national, qui prend l'atti-» 
tude militaire la plus énergique pour la défenses 
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•dé sa liberté^ de isa religion / de ses lois et de 
ses foyers , alors là coniédération peut conce- 
voir les . espérances les plus favorables; son 
salut est entre «es mains, et Testime du mond^ 
asèuisera son avenir. 

* Dans celte persuasion^, et d'après la volonté 
de nos cantons, noua^arons ordonnée Tuna*- 
liiniîté larufiement et la rnise sur pied.de tout 
le 'contingent de la confédération. Queioe même 
esprit de concorde règne entre tous, 6 confé- 
dérées. Sojiez tou^ç^i;^ .convaincus que la, fidé- 
lité seule de Vos pères a conservé leur lien fé- 
déràtif, et que la même fidélité, conservera la 
confédération actuelle. La diète vous demande 
de grands sacrifices^ mais pour un but beau-^ 
coup plus grand encore ; des efforts tels que la 
Suisse n'en à point faits depuis^ ùti'^ghfnd 
nombre d'années J/ mais jamais ' léi? xSf^tyns- 
tances n'ont été aussi graves ni aussi ur^èriles* 
Empressez-vous donc ^ de faire ce, que la patrie 
vous demande. 

Le système adopté par la diète , et les ordres 
dbonésaiiK contmandans militaires , ont la dé- 
fétise de là Suisse pour objet. Ce sylstème em- 
bi^se les anciennes fix)ntîères de la confédé- 
ration, par conséquent los pays dotit les faaUts 
alliés oiit garanti la redditioA'^ar leti*ftîté de 

TOME \4 3 
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Paris; cette fixation de nos frontières se fonde 
sur des droits sacrés aussi-bien que sur la loi de 
la nécessité y puisqu'autrement la confédération 
•ans frontières n auroit aucune sûreté. 

Vous connoissez maintenant ^ chers confé-* 
dérés , votre situation et nos sentimens. La 
diète compte sur votre appui : elle a besoin de 
votre confiance y elle s'efforcera de la justifier. 
Que le ciel bénisse nos efforts^ et conserve notre 
chère patrie. 

Donné à Zurich ^ le 24 ™^^^ 1 8 1 5. 

Au nom de la diète ^ son président le bourg- 
mestre du canton de Zurich ^ de Wybs« 

No X. 

Traité d'alliance conclu a Vienne le 25 mars 
i8i5^ entre les grandes puissances de V Eu- 
rope» 

Av nom de la très-sainte et indivisible Tri* 
nité. 

4 

S. M. TErapereur de toutes les Russies ^ et 
S, M. l'Empereur d'Autriche , Roi de Hongrie 
et de Bohême , considérant les suites que l'in- 
vasion de Napoléon Buonaparte en France et la 
situation actuçUe de ce royaume peuvent avoir 
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pour la-€Ùreté de l'Europe , ont résolu , par un 
traité conclu en commun avec S. M. le Roi du 
royaume-uni de la Grande-Bretagne et de Tir-* 
lande , et S. M. le Roi de Prusse , d appliquet 
à cet important événement les principes consa* 
crés par le traité de Ghaumont. En consé- 
quence, LL, MM. sont convenues de renouveler 
par lin traité solennel , signé par chacune des 
hautes puissances en particulier , rengagement 
déjà contracté de défendre contre toute atta- 
que l'ordre actuel des choses et la tranquillité 
si heureusement rétablie en Europe, et de pren- 
dre les moyens les plus efficaces pour atteindre 
cebuly ainsi que pour étendre toutes les me--^ 
aures que pourront commander des circons- 
tances aussi impérieuses. S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies a nommé en conséquence 
M. André , Gomte de Rasumowsky , et 
M. Gharles-Robert, Gomte de Nesselrode,etc,^ 
ses plénipotentiaires pour examiner^ conclure 
et signer les conditions du présent traité entre 
lui et S. M« l'Empereur d'Autriche , Roi de 
Hongrie et de Bohême; et S. M.^ L Apost.a 
nommé pour le même but M. Clément-\\ en- 
céslas Lothaire , Prince de Metternich Winnc-^ 
bourg Ochsenhausen , et M.Jean-Philippe, JBa- 
ron de Wessemberg ; étc^C^ ministres ptem- 
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polen tiaîreSy après avoir échangé dans les formes 
ordinaires leurs pleins-pouvoirs respectifs ^ sont 
convenus des articles sut vans : 

Art. i*'. Les deux haute» puissances con- 
tractantes s'engagent solennelletnent à réunir 
toutes les forces de leurs états respectifs pour 
maintenir dans toute leur intégrité les condi-* 
tions du traité de Paris du H n>ai i8t4 9 ainsi 
que les stipulations arrêtées et signées pai* le 
congrès de Vienne pour compléter les disposi*** 
tioqs dudit traité ^ et à les garantir contre 
toute attaque j, et nommément contre les plans 
de Napoléon Buonaparte* A cette fin , elles 
$'«ngagenty si le cas lexige y et dans le sens 
de la déclaration du i3 mars dernier , à agir en 
commun et dans le plua parfait accord avec 
toutes leurs forces contre lui et tous ceux qui 
^ seroient déjà joints ou pourroient se joindre 
plus tard à sa faction , pour le forc^ par-là à 
a^ désister de son projet, et le mettre hors d'-é-^ 
tat de troubler à lavenir le repos de rJËorope 
Qt la paix générale conclue dernièrement pour 
protéger et assurer la liberté et Tinde^endianGe 
deé nattons. 

^^' Quoiqu'un but aussi important et aussi 
bienfaisant ne permette pas de déterminer 
exactement le$ moyens nécessaires pour y par- 
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venir, et que les hautes puissances contrac- 
tantes soient résolues à employer pour l'attein- 
dre tous ceux qui , d'après leur situation res- 
pective , sont à leur disposifion,._ elles sont 
néanmoins convenues de mettre chacune sur 
pied 1 5o;,ooo l:^mnies , dont un dixième au 
moins de cavalerie (non compris les garnisons 
des places fortes), de les faire marcher avec 
une quantité proportionnée d'artillerie contre 
l'ennemi commun , et de les employer de la 
manière la plus active contre lui. 

3. Les hautes puissances contractantes s'en- 
gagent réciproquement à ne poser les armes 
que de concert , et à ne point le faire avant d'a- 
voir rempli le but de cet armement, en mettant 
JVapoléon hora d'état d'excitec de nouveaux 
troubles^ et de renouveler ses tentatives pour 
s'emparer de l'autorité souveraine en France. 

4. Le présent - traité s'appliquant principa-^ 
lement aux circonstances actuelles, les stipula- 
tions de celui de Chaumont, et nommément 
celles qui sont contenues dans le 16^ article, 
sont renouvelées et remises dans toutQ leur vi- 
gueur jusqu'à ce que le but ci - dessus soit 
rempli. 

5. Tout ce qui concerne le commandement 
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OU plutôt si faire se peut. En foi de quoi les 
ministres plénipotentiaires ont signé la décla- 
ration ci-dessus et Tout munie du cachet de 
leurs armes. 

Fait à Vienne , le i| mars 18 1 5. 

Le Comte Rasoumouwsky , le Prince de 
Metternich, le Comte de Nesselrodi^ 
le Baron de Wessenbergv 

No XL 

Protestation et déclaration de M. Laine ^ pré-- 
sident de la chambre des députés ^ du a8 
mars i8i5. 

PROTESTATION. 

Au nom de la nation françoise , et comme 
président de la chambre des représentans ^ \t 
déclare protester contre tous décrets par le»- 
quels l'oppresseur de la France prétend 
noncer la dissolution des chambres. En 
quence ^ je déclare que tous les pr 
sont dispensés de payer des contributims 
agens de Napoléon Buona parte ^ et que 
les familles doivent se garder de foumii. : 
▼oie de conscription ou de re u r utoa tti 
«onque^ des homoies pour ta batw 
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riimjii on altente cl une manière aussi outra^ 
({fiante aux rJroiti et à la liberté des François , 
il e^t lie leur devoir de maintenir individuelle- 
jnf?iil IrMir» droits; depuis long-temps d^agés. 
de lr*itr serment envers Napoléon Buonaparte, 
et liés par leurs vœux et leurs sermens à la 
patrie et au Roi y ils se couvriroicnt d'opprobre 
aux yvnx des nations et de la postérité , s^ils 
, n*usoient pas des moyens qui sont au pouvoir 
deeliaipje in'lividu. L'histoire, en conservant 
une recotmoissancc éternelle pour les hommes 
<pti , dans tous les pays libres, ont refusé tout 
M*ef)urs H la tyrannie, couvre de son mépris 
jfvH (:itoy«*ns qui oublient assez leur dignité 
d*lintunir.H pour se soumettre à ses misérables 
•i};«'iis. VsVHi dans la persuasion que les Fran- 
rui« sont assez convaincus de leurs droits , 
pour ui itn|mserle devoir sacré de les défendre, 
qi|e je i'iiis publier la présente protestation^ 
qui, MX nom des honorables collègues que je 
proNiilv, et de la France qu'ils représentent, 
sera di*piw»e dans «les archives, à labii des 
iilleint(M k\\\ tyran , pour y avoir recours au 
besoin* 

IV>ideaux , ce a8 mars i8i5. 



Déclaration du même, ' 

Comme le duc d'Otrante, se disant ministre 
4e la police , m'outrage assez pour me faire 
dire que je peux rester en sûreté à Bordeaux , 
et vaquer aux travaux de ma profession , je 
déclare que si son maître et ses odieux ajgens 
ne me respectent pas assez pour me faire mou- 
rir pour mon pays , je les méprise trop pour 
recevoir leurs outrageans avis. Qq'ils sachent 
qu'après avoir lu, le 20 mafs,'dans la salle 
des séances, 'la proclamation du Roi, au mo- 
xnent où les soldats de Buonaparte entroient 
dans Paris, je suis venu dans le pajs qui m'a 
député, que j'y suis à mon poste, sous les 
ordres de madame la duchesse d'Angouléme, 
occupé à conserver Tbonneur et la liberté d'une 
partie de la France, en attendant que le restée 
soit délivré de la plus honteuse tyr3nnie qui ait 
jamais menacé un grand peuple. Non , je ne 
serai jamais soumis à Napoléon Buonaparte , 
et celui qui a été honoré de la qualité de chef 
des représentans de la France , aspire à Thon-r 
neur d être en son pays la première victime de 
l'ennemi du Roi , de la patrie et de la liberté , 
si , ce qui n'arrivera pas , il étoit réduit à Tim- 
puissànce de contribuer à les défendre. 
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No XII. 



P roclamation de Joachim Murât adressée aux 
peuples d^ Italie, du 5o mars i8i5 (^i). 

Italiens, l'heure est arrivée où de hautes 
destinées doivent s'accomplir. La Providence 
vous appelle enfin à être une nation indépen- 
dante. Des Alpes au détroit de Scilla, Ton n en- 
tend plus qu'un cri : Indépendance de V Italie* 
De quel droit des peuples étrangers veulent-iïs 
vous ravir cette indépendance, le premier droit 
et le premier bien de tous les peuples ? De quel 
droit s'approprient-ils vos richesses, pour les 
transporter dans des pays qui ne les ont pas 
produites ? De quel droit enfin vous enlèvent- 
ils vos enfans , pour les faire servir , languir et 
mourir loin des tombeaux de leurs ancêtres? Ce 
seroit donc en vain que la nature auroit élevé 
pour vous le rempart des Alpes? qu'elle vous 
a entourés d'un autre plus insurmontable en- 
core, celui dfi la différence des langues et des 
mœurs, de l'antipathie des caractères? Non , 



(i) Quoique cette pièce soit connue en France j non» 
Finsérons ici pour l'intelligence de nos ntimérosXII. 
et XIII. 
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n 

non ! toute domination étrangère doit dispa * 
roltre du territoire italien. Maîtres autrefois du 
inonde y tous avez e:icpié cette gloire dange- 
reuse par vingt siècles de revers et d'oppression. 
Que votre gloire soit maintenant de n'avoif plus 
de maîtres. Toute nation doit rester dans ses 
frontières naturelles. Les vôtres sont des mers 
et des montagnes qu'on ne p^ut franchir. N'es- 
sayez jamais d'eii sortir ; mais éloignez-en l'é- 
tranger qui les a violées, s'il ne se hâte de ren-* 
trer dans les siennes. Commandés par leur Roi , 
80,000 Napolitains sont en marche, et jurent 
de ne poser les armés qu'après la délivrance de 
ritalie. Ils ont déjà prouvé qu'ils savent accom- 
plir ce qu'ils ont juré. Italiens des autres con. 
trées, soutenez ce plan généreux. Que ceux 
d'entre vous qui ont déjà porté les armes , les 
reprennent , et instruisent à les manier la jeu- 
nesse sans expérience. Que tout homme de tête 
se lève pour un si généreux effort , qu'il parle 
le langage de la liberté pour le soutenir, et qu'il 
l'adresse au nom de la patrie à tous les cœurs 
vraiment italiens. Que l'énergie du peuple se 
prononce sous toutes les formes. 11 s'agit de dé- 
cider si l'Italie sera libre ou encore asservie pour 
des siècles; Que la lutte soit décisive , et bien- 
tôt nous verrons assuré pour long-temps le bien- 
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6tre de' notre belle patrie qui est encore dédii- 
rée et ensanglantée. 

Les hommes éclaires de toutes les nations, 
les peuples dignes d'un gouvernement libéral , 
les souverains qui se distinguent par un grand 
caractère^ se réjouiront de votre entreprise et 
applaudiront a votre triomphe. Comment n au- 
riez-vous pas le suffrage de l'Angleterre , ce 
pays modèle d'un gouvernement constitution- 
nel, ce peuple libre qui se fait gloire de com- 
battre et de prodiguer ses trésors pour l'indé- 
pendance des peuples ? Italiens ! vous vous êtes 
étonnés de nous appeler en vain; vous nouS 
croyiez peut-être oisifs , tandis que vos désirs 
parvenoient jusqu'à nous. Mais le moment fa* 
vorable n'étoit pas encore arrivé ; je n'avois pas 
encore de preuves de la perfidie de vos enne- 
mis; il é toit nécessaire que Fexpérience fît voir 
la fausseté des promesses dont vos anciens sou-r 
verains ont été si prodigues , lorsqu'ils ont re- 
paru parmi vous. C'est à cette prompte et maW 
heureuse expérience que je vous appelle, bra- 
ves et malheureux Italiens de Milan , de Bo- 
logne , de Turin , de Venise , de Brescia , de 
Modène , de Reggio et des autres pays célèbres 
qui ont été opprimés. 

Combien de b^ayes guerriers et de patriotes 
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vertueux ont été arrachés à leur sol natal ! com- 
bien géiâissent encore da^Â les Ëèrsl combien 
de vicUfnes y de vexations et d'humiliations 
inouie^ Italiens ^réiïtiiàtous pîaron pacte solide, 
)e réparerai tous ces maux ; un gouvernement 
de votre choix , une représentation vraimi^nt né* 
lionale y une constitution digne du siècle et de 
vous^ garantiront votre liberté intérieure et vos 
propriétés i. dès que votre courage aura ass^firé 
votre indépendance. 

J'appelle autour de moi tous les braves pour 
combattre; j'appelle ^égatement tous ceux qui 
ont profondément médité spr les intérêts de 
leur patrie^ pour préparer une -constitution' et 
des lois par lesquelles Tltalie indépendante et 
heureuse sera d^ésormais gouvernée. 

Himiniyle 5o mars i8i5. 

■" ■ '^ ' 

..JoACHiM Napoléon. 

N? xni ■ 

RéJleXionis de V Observateur antPichien ^ir td 
proclamation . de Joachitù Murai , dû 3Ô 
mars* ' 

La tranquillité régnoit -â-MIian comme d«^a 
touteslea partiesdel'l taKe ^ «tgràees aux mesures 
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énergiques du Gouvernement autrichien , elle 
lte sera pas aisément troublée par les événe« 
mens du moment L'opinion du peuple se 
prononce hautement pour les gouvernemens 
paternels , qui ont assuré pendant des siècles le 
bonheur et le repos des peuples dltalie. Ici y 
comme dans tous les pa^s qui ont essuyé des 
révolutions y il y a des hommes qui regrettent 
encore Fépoque funeste que Ion a parcourue ^ 
parce qu'elle a favorisé leurs intérêts person- 
nels ; mais il n'y a nulle part plus de dispro- 
portion quen Italie entre le nombre de ce$ 
hommes et la population entière. 

de vœu général se prononce entièrement 
pour la tranquillité. Le roi Murât est bai, 
parce que depuis la première guerre d'Italie ^ il 
a été un des principaux instrumens de la pro- 
pagation du malheur général. Dans le cours de 
la campagne de 1814 > le système de pillage fut 
rapidement organisé dans son armée ; mainte- 
nant il crie aux mauvaises têtes : Dei^enez Ita- 
liens y et prenez-moi pour Roi. Il donne aux 
Princes les assurances les plus solennelles qu'il 
est et veut rester dans la meilleure intelligence 
avec eux ; en même temps , il fait proposer 
à Buonaparte de partager avec lui la possession 
de ritalie ; il a demandé à l'Autriche la recon- 
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itoissance de ses droits ; il met d'avance TAn'* 
gletérre au nombre de ses alliés. C'est avec un 
tel système y fondé uniquement sur la fraude ^ 
qu^'il espère d*excîter au moins des troubles ^ 
de paralyser tous les partis , et de faire tour- 
ner enfin à son avantage le désordre qu'il se 
flatte de faire naître. Une armée plus que suf- 
fisante^ formée de Vélite des troupes autri- 
chiennes^ mettra bientôt fin à ces odieuses ten- 
tatives. 

Lorsque cette armée reçut ordre de se réu- 
nir, on lui assigna une position qui rendoit 
impossible toujLe attaque de Fennemi sur aucun 
corps séparément. Depuis le combat glorieux 
engagé par le F. M. L.' Bianchi au passage du 
Panaro ^ pour connoltre plus exactement les 
forces de l'ennemi , il n'y a point .eu d'autre 
action ., parce que tous les corps , conformé^ 
ment aux ordres qu'ils ont reçus, se sont replié9 
sur Iti principale armée* L'armée napolitaine^ 
de son côté , ne s'avance qu'avec beaucoup de 
précaution ; elle répand partout des proclama- 
tions conçues dans le style le plus véhément et 
le plus révolutionnaire. Les généraux napoli- 
tains promettent aussi la prospérité et le bon- 
heur. Ils ont été reçus comme ils le méritoient, 
ainsi que leurs proclamations , partout où on 
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les a laissé pénétrer jusqu'à présent. Il n*j I 
pas eu une seule commune qui ait âeié'h 
voix en faveur du Roi de Naples, et ieft pro^ 
vinces occupées ou menacées par Vennemi font 
parvenir tous les jours aux sièges des rëgenceè 
des adresses pour exprimer le désir et la de-^ 
mande den être promptement et àùremrat 
délivrées. ' - 

Le 8 y lord Bentink^ général en chef déi 
troupes anglaises dans le pays de Gènes et éOr 
Sicile y a passé par Milan pour se rendre au 
quartier-général du général de cavalerie 'baroit > 
de Frimont^ et concerter avec lui lès opéra- 
tions militaires, ultérieures. L'Angleterre con» 
dut, comme on le sait^ en janvier i8i4f 
tant en son nom qu-en celui du roi Ferdi* 
nand , avec Murât , un arinistice qui devoif 
être dénoncé trois mois avant sa rup%Ure. 
D'après l'attaque livrée, par le dernier > «àtriÈ 
alliés de l'Angleterre, l'armistice est iii4',''èt 
Murât se trouve aussi en guerre aVec :FAn-» 
gleterre. 

L armée napolitaine consiste à peu p^ès^^ 
trente-cinq mille hommes de troupes de iigney 
parmi lesquelles il y a plusieurs corp^ mai 
armés. Toutes les forteresses^ de la Haute-Italie 
ont des garnisons, et nous attendons ^ avec 
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la plus parfaite tranquillité , les opératiptïé 
offensives de larmée autrichiens. Suivant les^ 
dernières nouvelles de Naples, on y ëvitoit, 
avec le plus grand soin , de laisser entrevoir au 
public la possibilité d'une rupture avec TAutri'» 
che et avec TAngleterre. Les dispositions du 
peuple sont dautaot moins favorables à Ta 
guerre , qu'il perdroit par le blocus inévitable 
des ports ^ tout moyen de dédommagement 
pour les frais de la guerre. 

En Sicile et dans les Sept-Isles ^ on fait^ avec 
la plus grande activité^ des préparatifs pour agir 
contre Naples. 

N« XIV. 

JPi'Oclamation du gouvernement de la Lorhbar^ 

die, du 5 avril i^iS. 

L'Europe commençoit à peine à cicatriser 
ses plaies y et ses potentats réunis en congrès 
à Vienne §'occupoient^avec un' concert rare ^ k 
établir les basCjS d'une longue paix^ lorsqu uii 
événement imprévu appelle de nouveau aux 
armes toutes les nations , qui conlnoissoient dé* 
jà y par expérience , Tambition d'unseul homme» 
Dans ce moment de criise passagère^ TUalie pou- 
voit espérer detre tranquille y et déjà il étoil 

TOMB V. 4 
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arrivé d'Allemagne des troupes nombreuses 
umquement.pour la défendre. Mais le Roi de 
Naples a jeté à la fin. le masque qui Fa sauvé 
dans les niomens les plus dangereux; sans dé- 
claration de guerre , dont il ne pourroit point 
alléguer de juste motif ^ contre la foi des traités 
avec rAutricbe, auxquels seuls il doit son 
existence politique.^ il menace de nouveau , 
avec son armée ^ la tranquillité de la belle Italie; 
et non content de porter avec lui le fléau de la 
guerre, il cherche encore à rallumer partout, 
par un simulacre d'indépendance italienne ^ ce 
feu dévastateur de la révolution , qui déjà 
autrefois la fait sortir de l'obscurité d'une 
condition privée pour l'élever à la splendeur 
du trône. 

Quoique étranger à l'Italie ^ quoiqu'il n y ait 
que peu de temps qu'il soit dans la catégorie 
des souverains , il affecte avec les Italiens un 
langage dont pourroîent à peine se servir vis-à- 
vis d'eux un Alexandre Famèze, un André 
Doria , un Trivulze ; et de lui-même il se pro- 
clame chef de la nation italienne ^ qui a dans 
son propre sein des dynasties régnantes depuis 
des siècles^ et qui a vu naitre dans ses contrées, 
les plus riantes cette famille auguste, qui réunit, 
sous son sceptre et son gouvernement paternel 
tant de nations. Lui, Roi de rextrémité-de 
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l'Italie , voudtoit , par la spécieuse idée de li- 
mites naturelles ^ tromper tous les Italiens par 
un fantôme de royaume dont on ne pourroit 
guères déterminer la capitale, parce que la 
nature , pat les limites qu elle a posées , a pres- 
crit à dififérentes parties de Fltalîe leurs gou-* 
vernemens particuliers , et montré par-là que 
ce ne sont ni l'étendue du terrein , ni le nombre 
de la population et la force des armes ; mais 
les bonnes lois ; le maintien des anciens usages^ 
et une administration économique qui font le 
bonheur des peuples; et c'est pour cette raison 
qu'e Von se rappelle encore , avec des sentimens 
d^admiratîon et ée reconnoissance en Lombar^ 
die et en Toscane, les noms immortels dé 
Marie-Thérèse , de Joseph et de Léopold, 

Non content de tromper la multitude par 
Fespoir d'une prétendue indépendance , le Roi 
de Naples veut encore induire en erreur les 
Italiens prudens , en leur faisant croire que ces 
mêmes puissances , qui renouvellent avec une 
promptitude étotmant^ les armemens lès plus 
formidables par terre et par mer, et qui dans 
peu de jours donneront à Tunivers, par' un 
second acte public, une nouvelle preuve de 
leur union indissoluble dans les mêmes prin<^ 
cipes, sont secrètement disposées à seconder 



ses projets , comme si Ton pouvoit dire que 
ritalie scroit indcpondante lorâqu elle seroU 
sous son gouvernement; comme si loutes lea 
puissances ne savoient pas maintenant^ mieux 
que jamais 9 qu'il ne peut y avoir ni trêve, ni 
paix avec celui qui ne respecte pas les pro- 
messes qu'il a faites^ et nest point sensible 
aux traitemens de vainqueurs généreux. 

Les largesses répandues par Tauguste Ëm-. 
pereur et Roi François I*"' sur toute ramnée 
italienne 9 dont aucun individu, son sujet, n'est 
resté sans moyens honorables de subsistance ^ 
et sur toute la classe nombreuse des employés, 
au sort de laquelle il a été également pourvu ; 
la sollicitude paternelle avec laquelle le Gou- 
vernement autrichien y sans égard aux opinions 
politiques étala conduite passée, na cherché , 
à sa rentrée en ItaUe, qua réunir touSi I^s 
partis en un seul, à les traiter tous comme ses 
enfaps, et en conservant ces sentimens pater- 
nels même pour le petit nombre de ceux qui, 
par leurs erreurs. Font, forcé à employer des 
voies de rigueur ; toutes ces choses sont si. 
notoires , qu elles détruisent d'elles-mêmes et 
sons autre apologie toutes les calomnies ré- 
pandues avec tant d'emphase dans. les, procla*-. 
matipus du Roi de JNaples. 
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Lombards ! le Gouvettiement autrichien^ 
îialurellement sincère, et dont le système est 
de s'abstenir de toute exagération , vous à pro- 
mis tranquillité, bon ordre, administration 
paternelle , et il tous tiendra sa promesse. 
Rappelez-vous le bonheur des temps anté- 
rieurs à 1796, et des institutions de Marie- 
Thérèse, de Joseph II, de Leopold, et com- 
pares* ce système de gouvernement avec celui 
que vous avez dû soufinr depuis, et qui, fondé 
sur les mêmes principes, et annoncé avec leâ 
mêmes, expression^ mèiïsoftgères , vous est 
mtdûtënant représenté comme un objet d'es- 
poir ^ et un motif de ïiouveattx efforts. Vôtre 
trop jgrafnde crédulité aux promesses de la dé- 
mocralie firançoise a déjà causé votre riiinë. 
Soyez maintenant plus prudeâs , perce que 
cette &ute , après lexpérience que vous faites > 
6èra plus gr^e ; et avec la docilité de votre 
cdractèir»^ avec la réflexion, firuit de vos lu-* 
jnièreè et de votre affection potir notre auguste 
souverain-^ coopérez dans toute circonstance à 
)a conservation de Tordre et à là défëhsé de lit 
patrie et du tr6ne. 

' Milan, le 5 avril 181 5. 

Le gouverneur-général , 

BELLEGARibE , feld-màréchal. 
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No XV. 

Proclamation du roi de Prusse adressée aux 
habitans du grand -duché du Rlùn, du 5 
avril 18 15. 

AUX HAHITANS DES PAYS DU RHIN REUNIS A LA 

MONARCHIE PRUSSIENNE. 

En adhérant à la résolution unanime du 
congrès qui incorpore à mes états une grande 
partie des provinces allemandes de la rive gauche 
du Rhin , j'ai senti tout le danger de la situation 
de ces provinces frontières de Fempire d'Alle- 
magne^ et. le devoir difficile de les défendre. 
Mais la considérati<m importante des intérêts de 
la patrie allemande a décidé ma résolution. 
Des pays d'origine allemande doivent être 
réunis à F Allemagne ; ils ne peuvent appartenir 
à un autre état auquel ils sont étrangers par la 
langue^lcs moeurs^ les coutumes^ le» lois. Ils 
6ont les remparts de la liberté et de rindé<* 
pendance de l'Allemagne , et la Prusse^ dont 
l'existence politique a été sérieusement mena- 
cée depuis leur perte , a contracté TobligatioB. 
et acquis le droit honorable de les défendre et 
de veiller à leur conservation. J'ai pesé ces lîio- 
tifa, et j'ai considéré en même temps que j[e 
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réunissôis à mes peuples un peûplfdl^naW^ 
fidèle et brave ^ ijiii papriagéradebah cœur iavelc 
eux tous les dangers, pourznàintentr, cfomme 
eux> et de concert aveo eux^ sa li&igrté. C'cfàt 
ainsi que, rempli de confiance en la providence > 
«n la fidélité et le courage de mon peuple , j ai 
pris possètoion des pays du Rhin^et^^ue je^lès 
ai réunis à la couronne do Prusse^* 

C'est avec la même confiance qiie je vietvîs au 
milieu de ri^ous y babitanà de ces pays^/poùr^ vous 
rendre à la.patne idletoandë> à-imlè aneienàe 
dynastie allemande, et que je .vous i nomme 
Prussiens* Recevez rmoi; avec un dévocuement 
sincëtey fidèle et, constant. .. : .. ..r 

Tous obéâ'ez à des ibis jusies.etidouces» Je 
respecterai et je soutiendrai votre religion ,7^ 
bien le plus sacré de ceux que Fhpmme po^sède^ 
Je tâcherai d améliorer le sort de sesipinistrés'^ 
afin qu ils puissent maintenir la dignité deleuss 
fonctions. .. ■ •^»*' :, ^ 

Je relcvi»rai pour vos enfiins les'^éteblissef»' 
mens d'instruction, publique qui* pnt été jsi né^ 
gligés sous loppression de landen rgouvernef 
ment.^ J'établirai un siège épiscopal, une uni-^ 
versité , des séminaires pour voséccléaiastiques > 
et des écoles normales jpour léj^ professeurs^t 
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,)e wa quds sacnfices et quels efforts vous s 
-coûtés la prolongation, de la guerre. Les cir- 
constances n'ont pas encore permis d-en ftdour 
çir les suites plus qu'on ne la fait. Mais youi 
pe) dewcz pas oublier que la plus grande partit 
de ces charges proviennent des anciennes rehf 
lions avec la France; que la séparation d'avec 
cet état n'a pu avoir lieu sans les maux et les 
charges ii;iévitables de la guerre , et que cette 
séparation étoil nécessaire pour conserver à tous 
et à vos enfans la langue ^ les mœurs et les senr 
timens allemands. . 

. Je conserverai et je ranimerai^ par une ad* 
roinistration régulière^ l'industrie de vos villes 
et de vos villages. Le changement de relations 
enlèvera & vos fabriques le débit d une partie de . 
leurs produits; lorsque la paix sera entièrement 
rétablie^ je m'efforcerai de lui ouvrir de nou* 
insUessources. 

Je ne vous accablerai pas d'impôts. Les taxée 
seront réglées et assises avec votre participatiou 
d'après uti plan général que je formerai en 
même teqips pour mes autres états. 

L'organisation militaire n'aura pour objets 
comme dans le resté de la monarchie ^ que la 
défense de la patrie^ et^ par celle d'une landwehr 
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suffisante y j'épargnerai en temps de paix, au 
pays^ les frais de leiitretien d'une plus grande 
quantité de ti^upes permanentes. 

En temps de guerre tout te qui est capable 
de porter les armes devra se ranger sous les dra- 
peaux ; je n aurai pas besoin de vous adresser ' 
un appel â cet effet ; chacun de vous connolt 
ses devoirs envers la patrie et l'honneur. 

' La guerre menace vos frontières. Pour réloi" 
gner , je serai obligé de vous denïander momen- 
tanément des efFprts. Je prendrai parmi vous 
une partie de mon armée de ligne ^ je requerrai 
Idilandw^hr f et je ferai organiser le landsturm, 
si Turgence du danger Texigeoit^ Mais réunis 
avec mst brave armée , avec mes autres peuples > 
vous vaincrez Tennemi de votre patrie^ et vous 
aurez part à la gloire d'avoir fondé pour des 
fiiècles la liberté et rindépendahce de Fempire 
d'Allemagne. 

Vienne, le 5 avril i8i5. 

FREDKaXC-GuiLLÀUMK. 
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N« XIV. 

Premières nouvelles offîcielUs publiées par U 
gouuernement autrichien ^ sur les événement 
Jtlialie^ 

M. le feld-maréchal-lîetrtenant Bianchi ajant 
pris le commandement d'une partie du corps 
qui occupoit les Légations , exécuta avec le plus 
grand ordre , en face de larmée napolitaine, la 
retraite qui lui étoit prescrite. Se trouvant sur 
le Panaro dans une position avantageuse ^ quoi- 
que ^z^ forces ne consistassent que dans quatre 
bataillons , quatre escadrons et une batterie , 
il jugea convenable, pour l'honneur de nos 
armes ^ de ne pas poursuivre sa retraite sans 
combattre. . . 

En conséquence, le 4^ il suspendit sa mar- 
che , s'opposa à Tennemi sur la grande route 
de Modène , et le repoussa. Une coI<Hinè napo- 
litaine fila sur sa droite du côté de Spilimbecto^ 
et le prit en flanc; mais cette manœuvre ne lui 
réussit pas , elle fut repoussée et forcée de ae 
retirer. Le gros de Farmée napolitaine étant 
arrivé , le feld-maréchal-lieutenant continua sa 
retraite sur Carpi , où il arriva le 5. On n'a 
point encore de détails sur ce fait d'amies^ el 
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il est conséqtiemment impossible de détermi- 
ner notre perte, qui, d'après le rapport du 
feld-maréchal-lieutenant , est de peu d'impor- 
tance. Celle deTennemi, en tués et en blessés, 
a été considérable ; on lui a fait en outre 200 
prisonniers, et le général napolitain Filangieri 
est resté blessé à mort sur le champ de bataille. 

N^ XVII. 

Ordre du jour du général Frimont^ comman^ 
dont en chef V armée italienne^ du 6 avril. 

Quarder-gëndral de Piadena , le 6 arrU. 

Le Roi de Naples a violé notre territoire à 

main armée , et commencé les hostilités sans 

' déclaration de guerre préalable. En annonçant 

à Tàrmée cette conduite indigne , et tout-à-faît 

■ * 

contraire au droit des gens , je lui fais part des 
premiers succès de cette guerre qui a com- 
mencé. ( «S'il!/ I(i bulletin ci'-dessus.) L*armée, 
/ qui a toujours soutenu Thonneur de ses armes ^ 
peut regarder ce succès comme lavant-coureur 
de victoires plus importantes et plus décisives. 

Le général de cavalerie et commandant 
en chef de Tarmée italienne , 

Frimo^^t-. 
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No XVIII. 

Extrait du discours prononcé par lord C 
reaghy dans la séance du 7 avril, 
chambre des communes du rojraume u 
la Grande-Bretagne et d'Irlande. 

Lord Casdereagh , en appelant Tattenti 
la chambre au message qui venoit d'être lu 
clara qu'à aucune époque de sa vie politiq 
n'avoît senti plus profondément nmpoT 
des considérations qui dévoient résulte 
événcmens récemment arrivés.Ses efforts 
les derniers temps avoîent eu pour obj 
ramener ^Europe à cet ancien système 
qui avoit été détruit par de grandes co 
sions ; d'établir une masse d'états indépe; 
dont chacun seroit assez fort pour maii 
un équilibre, et pour empêcher une natio: 
litaire d'exercer ces pillages, ces dévasta ti^ 
ces envahissemens qui avoient fait le ma 
du monde pendant les vingt dernières ar 

iPensonne ne peut nier que dans ce me 
les efforts unis de toutes les puissanc 
soient nécessaires; car si un système mil 
est rétabli sous un chef dont l'autorité est 
dée sur rattachement de l'armée, il esl 
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que ce chef et cette armée troubleront de nou- 
veau la tranquillité de FEurope, et lui inflige- 
ront une seconde fois toutes les calamités dont 
elle, vient d'être délivrée. Lé noble lord sent 
'que les considérations auxquelles cet impor- 
tant sujet doit donner lieu^ c^est-à-dire le choix 
entre la paix et la guerre ^ sont dun poids ef- 
frayant ; mais que néanmoins il ne croit pas 
devoir présenter à lattention de la chambre 
toutes celles qui naissent du sujet. Il seroit à 
blâmer s'il précipitoit les résolutions du con- 
seil sans écouter lopinion du parlement; et 
comme la chambre n'est pas dans le cas de 
prendre en considération particulière la pré-- 
rogative delà couronne^ relativement à la paix 
6\x à la guerre , il suivra volontiers l'avis de 
M. Ponsonby^ en s'abstenant d'émettre une 
opfinion sur la manière dont la crise actuelle 
devra se terminer, 11 croyoit cependant que les 
événemens qui sont récemment arrivés , et qui 
sont directement contraires aux engagemens 
pris psff les traités de Pariis et de Fontaine- 
bleau , fournissoient à ce gouvernement et à 
ses alliés uq bon et juste motif de guerre avec 
la France ; que ces événemens çxigeoient tous 
les efforts et tous les préparatifs possibles; et 
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qu'il falloit prendre^ de concert avec les alliés^ 
les mesures les plus vigoureuses ; que la na* 
ture de ces mesures à concerter devoit étie 
prise plus tard en considération par le gou- 
vernement; et que y sans doute ^ la chambre 
étoit trop sage pour demander aux ministres 
de révéler les délibérations qui pourroient in--' 
fluer sur leurs conseils. Dans ces circonstances 
il se borneroit à deux points ; savoir ^ que les 
derniers événemens avoient tellement mis l'Eu- 
rope en danger y qu il étoit impossible-à l'Em- 
pire britannique de ne pas s'armer^ et qu'il étôit 
également impossible de ne pas agir de concert 
avec les alliés pour rétablir la tranquillité en 
Europe. Dans cet état de choses^ il étoit per- 
suadé que . la chambre seroit disposée à adop- 
ter les mesures nécessaires en se réservant le 
droit d'entamer plus tard les discussions que 
les circonstances pourroient exiger. Il croydit 
devoir passer de suite à quelques ëclaircisse- 
mens propres à détromper le public sur cer.- 
tains points. On a cru que l'arrangement dé 
Fontainebleau avoit été fait par : pure généro- 
sité envers un ennemi qui étoit au pouvoir des' 
alliés^ et que par conséquent les alliés avoiènt 
agi avec peu de sagesse et de prudence en ac- 
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4ûordant à Buonaparte , par principe de gêné* 
Tosité^ un asyle à Tile d'Elbe^ dont il pouvoit 
abuser. 

Napoléon ne revient pas après une réquisi- 
tion quelconque y mais sur le seul principe d un 
droit qui 9 selon lui, résulte de son ancienne 
autorité. Quelle que soit Terreur qui ait été 
tommise^ elle eôtlefFet de la générosité natio» 
Haie , et Buonaparte est bien persuadé que le 
parlement d'Angleterre ne condamnera pas 
légèrement une ^pareille erreur. Il savoit que 
lès François 9 ainsi que toute autre nation ^ 
ayoient le droit de s'attendre à une conduite 
généreuse de notre part, s'ils ne se plaçoient 
pdis eux-mêmes dans une situation où il nous 
seroit impossible d'être généreux envers eux 
sans être injustes envers votre propre pays. 
Là France n'a pas à se plaindre dé nous; on lui 
â laissé ses janciennes frontières, qui ont ménie 
reçu par ci par-là quelque augmentation; on ne 
lui â imposé aucune contribution onéreuse; 
elle a même tonservé ses monuméns y résultat 
de ses pillages dans tous les autres pays. Ce- 
pendant il ne pouvoit pas dire , qu'au onoment 
où le traité de Fontainebleau fut conclu , Fétat 
de choses étdit tel , qu une guerre prolongée 
anroit dû' mettre Buoiiaparte au pouvoir tlèt 
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alliés. U auroit pu prolonger la guerre dans la 
partie méridionale, peut-être pendant un tempa 
considérable. Quant aux bases de ce traité , le 
noble lord n avoit à ce sujet aucune responsa- 
bilité personnelle : on en étoit couTenu avant 
son arrivée à Paris. L^Empcreur de Russie 
avoit considéré un pareil traité comme accep- 
table, de sorte qu'il ne peut être regardé comme 
un acte purement de générosité, mais en même 
temps comme une mesure politique. Le fait 
est que lorsque Buonaparte fut retourné dans 
les environs de Paris, il étoit à la tête d'un 
corps considérable de troupes qui lui étoit dé- 
voué. L'Empereur de Russie craignoit aussi 
que dans le cas dune guerre prolongée, beau- 
coup d'autres corps françois ne se joignissent à 
hii« On n étoit pas non plus assuré des dispo- 
sitions de Tarmée que le maréchal Marmont 
avoiH piu^^lyséc Le gouvernement provisoire 
avoijt appj^ouvé cet arrangement, dans la per- 
suasion ; qu il seroit très • difficile d en obtenir 
un meilleur. Le npble lord, à son arrivée & 
Paris^ laffaire étant déjà arrangée , avoit bien 
lait des observations. sur le danger de laisser un 
tel hopvaQQdans le voisinage de son ancien em- 
pire, et si près d'un autre pays, qui avoit peut- 
être les xnême^ sentimens pour lui; mais oon^ 
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sidérant combien il seroit difficile cle tirouver 
pour lui un autre asile qui ne fût pas égale- 
ment dangereux y il a voit rétracté son opp>:>si- 
tion. Il étoit même très-probable , qu'ayant par 
son abdication dissous toutes les relations en-> 
tre lui et son armée, et celle-ci ayant jui*é fidé- 
lité au Roi , Buonaparte ne seroit pluâ en état 
de troubler la tranquillité de la France oii celle 
de l'Europe. Il est au reste évident, par le texte 
du traité ^ que l'intention des alliés n^étoit 
nullement que Buonaparte *f%t considéré 
comme prisonnier à l'ile d'Elbe. Il deVoît sans ' 
doute être réputé libre, tant qu'il ne violoit pas 
le trai|;é« 

Lord Castlereagh dit que les préparatifs 
d'évasion faits par Buonaparte ont été si pré- 
cipités' et si inopinés , que le général Bertrand , 
qu'on supposoit être dans la confidence ^ ri^én ' 
ctoit pas informé la veille. Buonaparte avoijt 
récemment établi une telle, étiquette , que le 
colonel' Campbell ne pouvoit plus le voir que 
dans certaines occasions. Cependant il lui 
avoit communiqué une lettre officielle, conte- 
nant des plaintes sur ce qu'il avoit augmenté 
le nombre de ses gardes et fait recruter en 
Corse, contre l'esprit du traité; et cette Krltre 
avoit en outre pour objet de pourvoir aux be-*^ 

TOME. V. 5 
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$oins pécuniaires que Buonjaparte pouvoit avoir 
individuellement 9 parcequon avoit appris que 
pour se procurer de Targent il ayoit vendu de 
1 artillerie et de& subsistances. Il avoit été aussi 
représenté ^u Roi de France qu il falloit éviter 
que Bupnapavle n'eût lieu de se plaindre de la 
V^in -.exécution du traité ^ en c^ qui concernoit 
ça^peusion. Mais Buonaparte ne s'en est jamais 
plaint 9, et il xksl voulu rien (airç qui pût être 
considéré <;omine v^ç. recpnnoisisance ou une 
suite dvi traîné. Il est donc iautile de parler 
<^*infraction du traité, de la part des alliés* 
Toute la conduite de cet. hopime est expliquée 
par la déclaration quil a insolemment faite : 
que la signature dç cç traité n avoit pour but 
que d'en imposer aux alliés , et; quelle nal- 
ténuoit aucunement ses droits au trône de 
France. La chambre n'a pas à se décider au- 
jourd'hui entre la paix et la guerrç ; mais elle 
&era convaincue que tant que le pouvoir du 
gûuvepiifenient de France sera exercé par un tel 
]|^Qimipe, il $era incompatible avec la sûreté de 
ce p^ys-ci d^'en iréduire les forces et les établis- 
^emena^insi qu'on auroitpu le fa^r^dans d'au- 
^rçs .circonstances. Le danger est d'autant plus 
redfoutable , qu'en conséquence d'un état de 
choses quji par imaiheur f^ ^\xré trop Ipng-tenjips^ 
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toutes les classes en France sont devenues su- 
bordonnées aux militaires y et soumises à une 
réaction de la part de l'armée. Qui oseroit dire 
que le retour de Buonaparte en France est un 
acte national^ et qui hésitera à prononcer que 
ce n'est qu'un acte militaire? Si Tau torité pa- 
ternelle du vrai IMonarque , à laquelle les mi- 
litaires, de même que la nation , non-seule— 
ment s*étoient soumis , mais qu'ils avoîent juré 
de maintenir, est aujourd'hui méconnue'; si 
les liens sacrés du devoir et de l'honneur ont 
été rompus, à quoi peut-on l'attrîbuer si ce 
n'est à l'impérieuse raison que la paix est con- 
traire aux intérêts des militaires ? Ils voient 
naturellement à regret le retour de la paix, 
ayant été accoutumés à acquérir de la fortune 
par la rapine et le pillage, de l'avancement et 
^es récompenses par l'effusion du sang des 
autres nations. Si cependant il leur reste en- 
core aucun des sentimens qui appartiennent 
aux guerriers, depuis qu'ils ont trahi leur Roi 
et faussé leurs serméns, ils doivent éprçuver 
des remords. H n'est pas à croire qu'une armée 
ainsi avilie à ses propres yeux puisse servir son 
nouveau maître comme elle l'auroit fait dans 
d'autres circonstances. Il est prouvé incontes- 
tablement que la France^ subjuguée comme 
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elle Test par sa propre armée ,. conserve au 
moins en grande majorité des sentimens favo- 
rables à son estimable Roi^ dont la conduite a 
été sans reproche comme son cçiractère. 

Le nfoble lord dit ensuite que^ quoiqu'on 
puisse différer d opinion sur l'importante ques- 
tion de savoir s'il est préférable de laisser sub- 
sister le pouvoir actuel en France ^ ou bien de 
l'attaquer sur-le-champ et avant qu'il ne soit 
établi et renforcé de toutes les ressources de la 
France , on doit s'accorder à dirç que dé^ me- 
sures de précaution sont absolument néces- 
saires. Si l'Europe ne se décide pas à faire une 
guerre active , elle doit conserver une orga- 
nisation militaire^ capable de la garantir des 
dangers futurs. Le devoir de ce pays -ci est de 
s'assurer de la disposition des nations du con-» 
tinent. Il n'entend pas dire que l'ardeur de ces 
nations devroit entraîner ce pays-ci dans une 
guerre qui ne seroit ni juste ni nécessaire. Mais 
comme nous avons sauvé le monde conjoin- 
tement avec nos alliés ^ c'est avec eux que nous 
devons en assurer la paix et la sécurité. Malgré 
les avantages de notre situation locale et insu- 
laire , nous ne devons pas chercher à entraîner 
les peuples du continent dans une guerre de la 
nécessité de laquelle ils ne seroient pas convain- 
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eus. Nous ne devons exercer notre influence 
que pour les intérêts du continent et de FEu- 
rope eA général y et nous ne séparons pas nos 
intérêts des leurs. Cela étant admis, oucon- 
Tiendra aussi que le seul moyen de sûreté, 
tant pour nous que pour l'Europe , est d'entre- 
tenir cette masse de forces continentales réu- 
nies^ à laquelle l'Europe a déjà dû sa délivrance. 
Le noble lord finit par proposer une adresse 
au prince Régent , conforme au message. 

N« XIX. 

Proclamation du roi de Prusse^ adressée à son 
peuple , le 7 avril 181 5. 

Lorsqu'au moment du danger j'appelai mon 
peuple auK armes , afin de combattre pour la 
liberté et l'indépendance de la patrie, toute la 
jeunesse accourut à l'envi sous les drapeaux 
pour supporter avec joie des privations et des 
fatigues dont elle n'avoit pas l'habitude , et dé- 
terminée même à affronter la mort ; alors les 
forces de mon peuple entrèrent avec intrépidité 
dans les rangs de mes braves soldats , et mes 
généraux conduisirent avec moi à la guerre 
une armée de héros, qui se montrèrent de di- 
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gnes héritiers du nom et de la gloire de leurs 
pères. Accompagnés de la victoire ^ nous et 
nos alliés avons conquis la capitale de Fennemi; 
nos drapeaux ont flotté dans Tenceinte de Fa-* 
ris ; Napoléon a})(Iiqua la souveraineté ; la pa- 
trie allemande recouvra sa liberté , les trânes 
recouvrèrent leur sûre té, etle monde Tespérance 
d'une paix durable. 

Cette espérance s'est évanouie ; nous devons 
recommencer la lutte. L'homme qui y pendant 
dix ans, a versé des maux inouïs sur les peuples, 
a été ramené en France par une conspiration 
perfide ; le peuple , déconcerté , n'a pu résister à 
ses partisans armcs.Cethommcne tient, comme 
il a fait pour tous les traités, aucun compte 
de son abdication , quoiqu'il ait déclaré lui- 
même , lorsqu'il avoit encore des forces mili- 
taires considérables à sa disposition , que c'é- 
toit un sacrifice qu'il faisoit au bonheur et à la 
tranquillité de la France. Il est à la tête de sol- 
dats devenus parjures , qui veulent perpétuer la 
guerre. L'Europe est menacée de nouveau ; 
elle ne peut laisser sur le trône l'homme qui a 
annoncé hautement que la souveraineté du 
monde étoitle but des guerres qu'il a sans cesse 
renouvelées, qui a troublé le monde moral en 
manquant sans cçsse à sa parole , et qui par 
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conséquent,ne peut plus donner aucune garan- 
tie de ses intentions pacifiquies. 

Entrons donc de nouveau en lutté. La France 
elle-même a besoin de notre secours , et l'ôuté 
TEurope est alliée avec nous. Réunie aux an- 
ciens compagnons de nos victoire^ ^ renforces 
par de nouveaux frères d'armes > vous allez, 
braves Prussiens j marcher pour une guerre 
nécessaire et juste, avec moi, avec les Princes 
de ma famille, avec les généraux qui vous ont 
déjà conduits à la victoire. La justice de la cause 
que nous défendons assure nos triomphes. 

J ai ordonné un armement général , qui aura 
lieu dans toute l'étendue de mes états , où l'on 
mettra à exécution mon ordonnance du 3 sep- 
tembre i8i4- L'armée de ligne sera complétée, 
les délachemens de chasseurs volontaires seront 
formés, la Landxi^ehr rappelée sous les dra- 
peaux. La jeunesse des classes aisées , et qui a 
vingt ans accomplis ^ a le choix d'entrer dans la 
Landwehv de première réquisition , otl' de se 
fdre recevoir dans les corps de châsseitrs de 
l'armée permanente. Tout jeune hiomme qui a 
dix-sept arts révohis , peut se joindre également 
à son choix à un corps de l'armée. Je fefai pa- 
roitre une ordonnance particulière à cet égard. 
Il y aura dans chaque province, de la part des 
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autorités , des publications pour la foi^mation 
des corps particuliers et de la Landwehr. 

Ainsi, ayant repris les armes avec toute 
l'Europe , nous entrerons encore une fois en 
lice contre Napoléon Buonaparte etses adhérens» 
Allons combattre , avec Faide de Dieu ^ pour le 
repos du monde y pour Tordre et la morale y 
le Roi et la patrie. 

Vienne, le 7 avril i8i5. 

Frédéric-Guillaume . 

K^ XX. 

Seconde proclamatipn du même y sur Vorga-- 
nisation de la Landwehr. 

FRÉDiaic-GuiLLAUME y ctc. Nous jugeons à 
propos , vu les circonstances , d'ordonner ce 
qui suit : 

La trahison et le parjure ont rompu derniè- 
rement des traités que nous avions conclus 
généreusement à la suite de vos glorieux avan- 
tages , et à lespérancedune paix durable a suc- 
cédé , par une étrange perfidie y la nécessité 
d'une lutte prochaine. 

Pénétré de reconnoissance pour ce que mon 
peuple fidèle a fait dans la dernière lutte pour 
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moi y pour son indépendance , pour la cause 
de toute l'Europe , je m'étois proposé de faire 
tous mes efforts pour le préserver aussi long- 
temps que possible d'une nouvelle guerre, 
. même quand j'aurois dû faire pour cela les plus 
grands sacrifices. 

Ce but a cessé de diriger ma conduite depuis 
quïl â'agit encore une fois de savoir si une in- 
soleimtep erfidie sera suivie de nouvelles con- 
quête. La nécessité d'une lutte sérieuse devient 
un n.ouveau point de ralliement pour tous les 
Priimcres et les peuples. Ces importantes consi- 
déra -Lions ont pu seules me déterminer à ordon- 
ner les mesures militaires qui sont nécessaires 
pour* agir avec la plus grande vigueur , et dont 
rapp>lication a déjà été couronnée une fois des 
plus lieureux succès. 

V"oicî en conséquence ce que j'ai réglé d'abord 
pat ï'apport aux volontaires : 

!• Les volontaires qui ont pris une part 
\iOtiorable aux campagnes précédentes , feront 
partie de la Landwehr , conformément aux 
^spositions de la loi du 5 septembre 18149 
qud que soit leur âge , à moins qu'ils ne de- 
inandent eux-mêmes du service dans larmée 
de ligne. 
^. Aussitôt après la publication des pré- 
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sentes , ils se présenteront devant les généraux 
cômmandans des provinces qu ils habitent. 

3. Tous les volontaires qui ont été déclarés 
dignes d être faits officiers par les régimens avec 
lesquels ils ont fait la campagne ^ ou qui ont 
obtenu la croix, de fer , seront nommés aussitôt 
aux places d'officiers vacantes. 

4. Ceux qui ^ d après leurs rapports anté- 
rieurs, pourroient difficilement remplir les fonc- 
tions d officiers , ou qui dans le cours de la cam- 
pagne n'ont pas encore trouvé foccasion de 
mériter leur avancement en se distinguant , se- 
ront faits^ suivant leur capacité^ sergens majors 
ou sous-officiers. 

5. Les généraux cômmandans devront ^ en 
ayant égard autant que possible aux rapports 
particuliers , régler la répartition de ces diffé- 
rentes classes pour la première réquisition de 
la Landwehr, et la formation des bataillons de 
réserve destinés à la deuxième réquisition. 

6. Les volontaires qui voudront rentrer dans 
l'armée de ligne ont le choix du régiment , 
. quels qu'aient été leurs rapports antérieurs de 

service. 

. 7. On observera, pour leur placement, les 
règles prescrites art. 3 et 4 pour l'entrée dans 
la Landwehr. 
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8. En outre , ceux qui ne sont pas encore 
dans le cas d'être faits officiers sur-le-champ, 
auront au moins Tavantage d'être employés à 
des missions auprès des généraux^ s ils ont la 
capacité nécessaire pour cela. 

9. Ceux qui ont déjà servi antérieurement 
dans la cavalerie, et qui désirent y rentrer de 
nûuTcau, seront, s'ils ne peuvent se monter 
sur-le-champ , placés provisoirement dans les 
escadrons de remplacement. 

10. Afin de faciliter les moyens de procurer 
des chevaux aux volontaires qui ont déjà servi 
dans la cavalerie , autant que les caisses de l'état 
le permettent, ceux qui amèneront des chevaux 
conformément aux conditions que le ministère 
de la guerre fera connoîlre, recevront comptant 
*a moitié de leur valeur^ et le reste sera acquitté 
par des à-comptes annuels. 

Il- Les volontaires qui amont servi, auront 
aussi , suivant leur capacité, les premiers droits 
^ux postes d'inspecteurs auprès des autorités 
Qe sûreté et d'administration de l'armée. 

'^» Tous les volontaires ayant servi, qui se- 
^^^ phcos comme sou s -officiers, recevront, 
suivaj]^ j(»ur besoin , à leur rentrée au service , 
/espar//ç5 d'uniforme qui pourroient leur man- 
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i5. Les jeunes gens, auxquels leur âge na 
pas encore permis de prendre une part active 
aux dernières campagnes , ainsi que ceux 
qui , ou par défaut de forces , ou pour d autres 
raisons particulières , n'ont pas encore pu ser^ 
vir , sont appelés par les présentes comme vo- 
lontaires conformément aux dispositions ordon- 
nées le 5 février 1 8 1 5 , et à la loi du 5 septembre 
i8i4; tous les devoirs prescrits par ces régle- 
mens leur sont imposés , et ils acquerront, en 
entrant au service , tous les privilèges assurés 
aux volontaires. 

14. Dès ce moment, on ne pourra proposer 
pour un emploi civil aucun des individus nés 
depuis 1790, et qui étoient déjà citoyens 
à la fin de la guerre, 1^ s'il n'a pas fait les 
campagnes de 181 5 et de 1814, ou s'il n'entre 
pas maintenant dans les volontaires; 2^ s'il 
n'a pas été réellement citoyen le 3i mars 
1814 ; 3*^ s'il n'est pas empêché par quelque in- 
firmité corporelle constatée de faire personnel- 
lement son service. Si l'aspirant ne prouve pas 
suffisamment qu'il n'appartient à aucune des 
ti^ois classes ci-dessus , il ne pourra être pré- 
senté pour aucun emploi, et j'imposo à tontes 
les autorités le devoir de veillei"le plus stric- 
tement possible à l'exécution de celle ordon-" 
nance. 
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'1 5. Les volontaires qui ont fait la campagne 
de i8i5 ou de i8i4> peuvent, d'après leurs 
talens, être proposés par les .autorités pour 
toute espèce de place , même pendant le cours 
de la campagne , et on laisse alors au jugement 
de chacun j d'après Turgence des circonstances ^ 
la question de savoir s'il reviendra à son poste à 
la fin de Tannée ^ ou s'il veut continuer son ser- 
'Vice militaire. 

i6. Tous ceux qui n'ont point encore servi, 

et qui n'entrent point dans les volontaires , 

font y d'après les dispositions de la loi du 3 

^tembre i8i4> partie du remplacement de 

"année en campagne et de la Landwehr , et les 

autorités doivent particulièrement veiller à ce 

Çue quelques individus ne cherchent pas à se 

oustrûre à la défense de la patrie , qui est de 

3Uveau menacée, 

Vienne, le 7 avril 181 5, 

Signé Frédéric-Guillaume. 

No XXI. 

^lamation de Joachim Murât j du 10 avril 

i8i5. 

Bologne 9 le 10 aYril i8i5. 

ACHiM Napoléon , etc. Comme tous les 
ns doivent se rassembler pour la cause de 
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la patrie sous des couleurs nationales , nous 
avons jugé à propos de réunir les couleurs que 
nous avons déjà prises dans notre royaume de 
Naples y comme le symbole de Thonneur et 
d'une fidélité sans tache , devise de notre brave 
armée, avec celles que les armées italiennes 
ont rendues célèbres sur tous les champs de 
bataille de VEurope ; en conséquence , nous 
avons ordonné et nous ordonnons ce qui suit : 

Art. i^. La cocarde italienne sera composée 
de rubans à raies d'égale grandeur amarantes 
et vertes, 

2, La cocarde sera portée non - seulement 
par Tarmée , mais par les Italiens de tout état 
qui sont dévoués à la cause de rindépendance 
nationale. Nos ministres sont chargés de Texé- 
cution du présent décret. 

JoACHiM Napoléon. 

N- XXII. 

Déclaration de la cour de Vienne sur la con-' 
duite politique de Joachim Murât ^ du lO 
ai^ril i8i5* 

Apuis la campagne de Tannée 1812 ^ le Roi 
de Naples abandonna Tarmée françoise , dans 
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laquelle il avoit commandé un corps. A peine 
revenu dans sa capitale , il fit faire à la cour 
d'Autriche des ouvertures sur Tintention où il 
étoit de réunir sa marche politique ultérieure 
avec celle du cabinet autrichien. Bientôt après 
la canipagne de Tannée i8i3 commença* Lors 
des premiers événeméns qui parurent favora- 
bles à Napoléon , le Roi Joachim quitta Naples 
pour se charger de nouveau d'un commande- 
ment dans l'armée françoise. En même temps ^ 
il offrit secrètement au cabinet autrichien sa 
médiation entre les puissances et l'Empereur 
des François. La glorieuse journée du i8 oc- 
tobre décida du sort de la cause des François. 
Le Roi revint dans ses états , et renoua sur-le- 
ehamp les négociations qui avoient été rom- 
pues pour son accession à Falliance européenne. 
U fit avancer son armée , et proposa à l'Autri- 
che le partage de Tltalie. Le PA devoit former 
la ligne de démarcation entre les deux états. 
Deux mois s'écoulèrent en négociations conti- 
nuelles avec les alliés ^ et en une correspon- 
dance non moins active avec le général çn chef 
de 1 armée francoise d'Italie. Les forces mili- 
taires de Napks n'étoient pour aucun des deux 
partis ; ni Tun ni l'autre ne pouvoit compter 
sur elles ; ou n avôit à les combattre. L'Au-» 
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triche étoît la puissance pour laquelle cet état 
de choses avoit le moins de désavantages ; 
elle pouYoit diriger ses principales forces contre 
Tennemi commun sans s'inquiéter de Tltalie. 

Enfin , le 1 1 janvier 1 814 9 un traité fut signé 
entre TAutriche et IVaplcs. Cependant , sous 
le prétexte que les ratifications n^étoient pas 
échangées , Farmée napolitaine resta encore 
long-temps dans Finaction. Des preuves écri- 
tes 9 tombées entre les mains des alliés , ne lais- 
sèrent plus lieu de douter que les intelli^nces 
secrètes du Roi avec Fennemi ne durassent en- 
core : elles montroient alors principalement le 
dessein de donner le change à 1 Empereur des 
François sur Faccession affective du Roi à Fal- 
liance des puissances. Les victoires rempor- 
tées dans Fintérieur de la France décidèrent ce- 
pendant le rôle du Roi. Paris étoit tombé entre 
les mains des alliés^ et Farmée napolitaine com- 
mença à enirer en campagne. 

La convention du 1 1 avril 181 4 avoit mis fin 
à la guerre contre Napoléon. Les négociations 
de Paris fixèrent les rapports mutuels de la 
France et de ses anciens ennemis. Toutes les 
armées conunencèrent leur retraite ; les Napo- 
litains se retirèrent dans les Marches pontifi- 
cales j sur lesquelles le Roi avoit des préten- 
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tfott^ à faire valoir en vertu du traité du 1 1 
avril. 

Les rapports de toutes les puissances dévoient 

être fixés au congrès de Vienne. Toutes les 

branches dé la maison de Bourbon se pronon-^ 

cèrent contre la reconnoissance du Roi Joa* 

chim* La situation du dernier avoit assurément 

beaucoup changé par le retour des anciennes 

dynasties aux trônes de France et d'Espagne. 

Une politique prudente devoit lui prescrire de 

*Kwrner uniquement ses vues ultérieures à la 

Conservation d'un des plus beaux royaumes du 

ttionde, en renonçant à toute conquête, sur- 

*^iit quand ces conquêtes ne pouvoient se faire 

^O'au détriment d'un voisin qui ne pouvoit 

'^'^Me $ous les rapports militaires, et qui étoit 

. *5'^ la plus, grande importance sous les rapports 

. f^<Jlidqne$. Mais la modération et la fidélité 

^^^ntdes mots vides de sens pour les souve- 

''^^ina de la nouvelle race françoise. 

Au lieu de penser à sa propre conservation , 
fe Roi Joachim forma secrètement de vastes 
ipl^ns pour l'avenir. Il en prépara l'exécution en 
L employant tous les élémens d'une révolution 
I mîUtaire et politique. Aucun de ses projets , 
K nucunde ses mouvemens n'échappa au cabinet 
H it\itrichien..Ce n'étoit point là le moyen de faire 

■ TOHB V. 6 



/ 



(82) 

changer les dispositions des cours qui s*oppo-^ 
soient à l'admission du Roi de Naples au rjuig 
des souverains de l'Europe. 

Lorsque le fardeau des efforts militaires de- 
vint insupportable au royaume , le Roi se déter* 
mina à des démarches plus entreprenantes. 
Dans le courant de février dernier ^ il fit coa- 
noltre au cabinet autrichien son projet dra- 
voyer une armée en France , k leffet de quoi ii 
ne demandoit rien moins que le passage par k 
moyenne et par la haute Italie. Une proposi- 
tion aussi étrange fut repoussée comme die le 
méritoit. 

S. M. l'Empereur adressa aux goiivememens 
de France et de Naples , le a5 et le ;i6 fénier 
i8i5^ des déclarations par lesquelles ùe moMt- 
que prononçoit la ferme résolution de ne per- 
mettre en aucun cas que la tranquillité de la 
haut^ et de la moyenne Itahe fût compromise 
par le passage de troupes étrangères. 

S. M. 1. donna en même temps Tordre ds 
faire marcher dans ses états d'Italie une augmen- 
tation considérable de forces militaires pour 
soutenir sa déclaration é La France y répondit 
par des assurances formelles que le Roi ii*avoil 
aucun projet seniblable; le Roi Joachim ne 
donna point de contre-déclaration ; le moment 
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^« dévoiler ses véritables desseins n*étoit p^s 
encore arrivé. 

Le 5 ^ la nouvelle 4e Tévasion de Buonapartje 

^iriva à Naples. Le Roi fit aussitôt appeler 

le ministre d'Autriche^ et lui déclara qu'il 

^resleroit fidèle au système d'alliance. Il fit re-» 

ouveler cette déclaration aux cabinets autrirr 

zhifsa et anglois. En même temps ^ il envoya 

e coaite de Beauiremont , son aide-de-^camp ^ 

France , avec la ipissjon de chercher Buo- 

aparté et de lassurer de son appui. A peine 

nouvelle de lentrée de Buonaparte k Lyon 

^toit-elle parvenue à Naples ^ que le Roi fit dé- 

positivement à la cour de Rome ce qu'il 

oit la cause de Buonaparte comme la 

ienne , et qu'il lui prouveroit maintenant qu-il 

e faii avoit jamais été étranger. » Il demanda 

fn mdnie temps le passage à travers le territoire 

Rome pour deux, de ses divisions , qui ce- 

"pendant, loin de se conduire hostilement ^ ne 

troubleroient pas le Saint-Père dans sa capitale. 

lie Pape protesta contre cette violjution de son 

territoire : lorsqu'elle eut lieu , & S« quitta 

Rome et se rendit à Florence. ' 

Le 8 avril ^ les plénipotentiaires de Naples à 
Vienne remirent au cabinet une note qui^ en 
donnant l'assurance des sentimens d'amitié d^ 
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leur niaitre et sa volonté immuable de ne jamaff 
s<î «éjiiirer de rAutrîche , contenoît la notifi- 
cation M que S. M. se voyoit forcée, d'après le 
cliangement de Tétat des choses , et pour sa 
propre sûreté, ainsi que sous le rapport des 
mesures militaires que toutes les puissances 
jugeoient nécessaire d'adopter, à donner aussi 
une position plus étendue à ses forces militai- 
res ; ({u'en conséquence cette position auroit 
lieu en dedans de la ligne de démarcation que 
Vurmistice de Tannée 18 1 3 avoit fixé à Tarmée 
napolitaine. » 

Cependant Tarmée napolitaine avoit, le 3o 
mars , commencé , sans déclaration , les hosti- 
lités contre les postes autrichiens dans la Lé^ 
gation. 

8. INT. 1. , pénétrée du sentiment de son plei 
droit , remplie do confiance dans la valeur d 
son urmée et dans la fidélité éprouvée de se^ : 
poùpltKH, ainsi que dans ses relations étroites^ 
avec toutes les puissances de TEurope , a , 
une note oflicielle du 10 de ce mois, fait décl^ 
if r au gouvernement napolitain , qu elle reg; 
doit K\i doux èUts comme étant en guerre , 
qu ^e eu al]mndonuoit U décision ultérieu 
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Rapport de t armée ^ 

D'après des rapports officiels de Rome et de 
Milan , le Roi de Naples , postérieurement au 
refîis qui lui fut fait du libre passage à travers 
les états dû Pape , a cependant passé de force , 
le a3 mars, le territoire romain;. il s'est avancé 
surJe-champ avec ses principales forces, pourse 
porter des Marches sur les Légations, et a 
çpBBmencé réellement le 5o les hostilités, en at- 
taquant les troupes impériales à Césène. Le Co- 
lonel Gavenda, des hussards du Prince Régent , 
avoil ordre , en cas d'attaque , de ne pas s'enga- 
ger dans un combat sérieux, et en conséquence 
il se replia sur ses soutiens. 
-. Le général de cavalerie Baron deFrînjont, à 
qui S. M. l'Empereur a confié le commande- 
mentde son armée en Italie , la rassemble entre 
Casal-Maggiore et Piadéna. 
. D'après les derniers rapports de M. le gé- 
néral de cavalerie, de son quartier- général 
de Piadéna, le feld maréchal lieutenant Baron 
Bianchi a livrée le 4 ^® ^^ mois, au Roi de 
Naples, sur le Panaro., un combat où il a eu 
Tavantagc ; le général ennemi Filangieri a été 
blessé grièvement , et. nou$ avons fait 200.pri-v 
«Qnnier3« Le F. M. L. Biauchine pouvoit \s'à% 
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feiicore déterminer sa perle; mais il la rcgâ 
comme insignifiante y quoiqu'il eût à combat 
une force ennemie biieti supérieure en noitib 
Après le combat, il a pris , conformément s 
ordres qu'il a voit reçus , position derrière le 
nal Leulevaglio et dans la tête de pont de B 
gofortesurlePô. 

N- XXIIÎ. 

Lettre de S. A. R. monseigneur le duc d^jt 

gouléme^ du iS at^riL 

Bareeionne, le iSaViil iSi 

Enpii^c je suis arrivé ici , après avoir te 
dans le midi de la France tout ce qui étoit 
mon pouvoir. Voici ce qui s est passé : 

Le 5o mars , Àmédée Descars repousss 
général Debelle près de Montélimart. L< 
avril , nous mimes l'ennemi complètement 
fuite au passage de la Drôme ; nous lui prîr 
deux canons , deux drapeaux , et nous flr 
huit cents hommes prisonniers. L'occupât 
de Valence fut le fruit de celte victoire , et 
même temps nous fâmes maîtres' du cours 
llsère. 

Le a, j'âppris ^aè le cinquante-huitiè 
tégimenl a^t abandonné le général Emou 
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et que par-là il avoit été forcé de retourner à 

Sisteron. Je reçus en même-temps Tavis^que 

Niâmes et Montpellier avoient aiixnré réte9*. 

dart de la révolte. J'appris aussi que les géné-^ 

raux Grouchy et Pire se porloient de Lyon 

ecmtre moi y et que le général Gilly s'avançoit 

par Nismes sur le Pont-Saint-Esprit. Dans ces 

circonstances je crus nécessaijre de penser à la 

retraite. Le 6 ^ Ferdinand Berthier m'apporta 

la nouvelle que Bordeaux et Toulouse étoient 

tombés dans les mains de lennemi. Le même 

J4)ur9 le général Pire tenta de passer Tlsère} 

naU il fiit repoussé. 

Lorsque la nouvelle de ce qui s'étoit pjBissé 

â Toulouse et à Nismes fut connue de la garde 

nationale 9 une partie se débanda. Je quittai 

Valence à neuf heures et demie du soir ^ et je 

iHTouaquai avec le dixième régiment d'infante- 

ne. Mous nous remîmes ensuite en marche et 

nous arrivâmes, 1^79^ quatre heures après- 

ttiidiy à Montélimart. Le colonel du quatorzième 

^ëgiment j qui m'avoit joint dans la soirée du 

jour précédent, m'annonça qu'il n'étoit plus le 

n^altre de son corps ; en effet ce régiment me 

^juitta aussitôt et marcha sur Valence. 

On mavoit proposé de m'en aller seul de 
I^ontélimart > mais je. n'en voulus rien faire- 



\ 



■ i 



.i 



■ ■ 



j 
■ -j 



( 88 ) 

Lesliabitans de la campagne qui pensoient ir 
trav8illèrenl le régiment d'artillerie, dont il 
eut plus depuis ce moment de services à tii 
OfiL me proposa encore une fois de me. s 
ver seul ; mais je refusai de nouveau , et )' 
voyai le général Daultanne au général GUI} 
Pont- Saint-Esprit , pour conclure avec lui i 
convention d'après laquelle je pourrois me 
tirer librement avec mon corps. Il ne 
restoit a ors que huit cents hommes. Le géix 
Daultanne trouva au Pont-Saint-Esprit le c< 
nel Laurent du dixième régiment de chasse 
à cheval , et conclut avec lui une conventi< 
■d'après laquelle je pouvois me retirer par M 
^ aeille sous lescorte de son régiment. Le gém 
iBilly refusa de ratifier cette convention ; ■ 
fôs instruit à Pierre-Latte^ Comme le gén< 
Daultanne avoit été retenu prisonnier, j'envc 
le baron de Damas, qui conclut, avec le gén 
Gilly , la convention ci-après. 

Dans l'intervalle , l'ennemi s'étoit rendu ma 
de la route d'Avignon. Je désirois cepend 
rester aussi long-temps que possible pour saw 
la vie de tant de militaires fidèles qui m'avoi 
suivi. Enfin , nous arrivâmes au Pont-Sai 
Esprit, ou , malgré la convention , je fus ret< 
prisonnier pehdcint six jours. J'eus dix hei 
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dans ma chambre un officier de gendarmerie, 
qui ne me perdoit pas de vue, jusqu'à ce que jç 
donnasse ma parole d'honneur que je ne voù- 
lois pas m'échapper. Le général Grouchy , qui 
ét:oit arrivé dans l'intervalle auPont-Saînt-Esprit^ 
rzi avoit fait retenir. Il étoit lui-même surveillé 
par le général Corbineau , aide-de-camp de 
uonaparte. 

Le dernier jour de ma détention, le général ' 
rrouchy se mit en marche sur Marseille. Le 1 5, 
oBme rendit ma liberté. Le i6, j'arrivai à Cette, 
je m'embarquai le même jour à huit heures ^ii 
soir, et j'arrivai ici après une traversée de trente- . 
cinq heures. Dieu m'a conservé pour le service 
du Roi. J'ai fait tout ce que je pouvois. C'est 
avec une vive affliction que j'ai quitté la France. 
En général les dispositions des habitans sont 
bonnes , mais la plus grande partie de l'armée 
et la gendarmerie sont mauvaises. Ceux qui 
mont gardé étoient des hommes détestables. 
Vingt-cinq chasseurs me sont restés fidèles jus- 
qu'au dernier instant. Ils vpuloient me suivre 
partout. Plus de quarante officiers m'ont offert 
la même chose. Dix-sept personnes se sont^m- 
barquées avec moi. Lorsque je quittai Cette , 
on disoit que Buonaparte démandoit une levée 
en masse de deux millions d'hommes et trois 
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cents millions de francs. On croit en général ei 
France que tes jacobins ont maintenant le des 
sus. Toulon et Marseille ont dû se rendre le t 
et le 13. 

CONVENTION. 



S. A. R. le duc d'Angoulême ^ général ei 
chef de l'armée du midij et le général de divi- 
sion baron de Gilly^ commandant en chef di 
premier corps de l'armée impériale, désiran 
meUre fin à l'effusion du sang des Françoi 
armés les uns contre les autres * ont nommi 
des pléaipotenliaires pour conclure une con 
vention et rétablie la tranquillité dans le midi 
savoir : S. A. R. le baron de Damas , général 
major et chef d'état-major , et le général Gilly 
son aide-de-camp Lefébre, chevalier de I 
légion d'honneur; lesquels, après avoir cchanf 
leurs pleins pouvoirs^ sont convenus des poir 
suîvans: 
Art.,i". L'année royale est dissoute. I 
- prdes nationales qui en faisoient partie, retf 
nernat dans leurs foy«s après avoir mis ba/ 
. lua officiers garderont leurs épées, 
'• se rendront dans les garni 
les. 
l«sofBciers, les ch 
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les agens des différentes branches de service se 
rendront dans leur patrie pour y attendre les 
ordres de ITEmpercur. 

5. Les officiers de toijt grade auront la liberté 
de donner leur démission. 

4. La caisse de larmée et les livres du 
payeur général seront remis aux personnes 
que le général commandant nommera pour les 
leôevoir» 

5. Les art. ci-dessus seront encore applicables, 
soit au corps qui étoit sous le commandement 
immédiat du duc d'Angoulême , soit à ceux 
qui étoient indirectement sous ses ordres dans 
le midi. 

6. Le duc d'Angoulême se rendra au port 
de Ortie , où il s'embarquera pour le lieu 
qu'il choisira. Il aura une escorte sûre pour le 
Toyage. 

7« Tous les officiers et les autres personnes 
qui voudront le suivre, auront la liberté de 
«emlHirquer avec lui. 

■ 

& La présente convention restera secrète 
]Wfiiw que S. A. R. ait quitté la France. 

ftft, avec l'agrément du géneral-comman- 
^^encbef^ au quartier-général du Pont-Sain t- 
%w«,fe5i3wii i8i5. 

Xi£:^£Biii:. Le baron de Damas. 
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Publications officielles sur Ic^ évenemens qui 
passèrent en Italie jusqu au 21 avtril i8i5< 



Le 6, à huitheures'du matin, les avant-poste^ 
détachés de la garnison de la citadelle de Ferrari 
furent attaqués par des forces supérieures d 
côté de Mizzane, et repoussés sur le glac 
L'ennemi fit tout son possible pour gagner 1 
porte de la ville en même temps que nos. tro 
pes; mais la fermeté de celles-ci et le feu bî(^ 
dirigé de la citadelle firent échouer ce projet 
et notre artillerie lui fit essuyer une perte co 
sidérable. 

Alors toute la garnison se renferma dans 
citadelle , que l'ennemi cerna après, avoir 
cupé la ville , dont on n'avoit pu encore mette 
fenceinte en élat de défense.^ 

Le 7, au matin 3 l'ennemi fit de suite troi 
sommations , auxquelles on ne daigna pas ré 
pondre. Le même jour, il fit avancer de B 
logne à Ferrare des colonnes, considérable 
que l'on canonna avec succès; la cavalerie ei 
nemie surtout souffrit beaucoup de notre feu— -^ r 

Le 8 , il arriva à Ferrare beaucoup de. trot::^*-*^ 
pes ennemies qui avoient été mises en dérou 
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lots de lattaque de la tête de pont d'Occhio^ 

i>cDo, que noùsr avions si glorieusement re- 

oussëe; on fit sur elles un feu très-vif A me^re 

u on put les atteindre , et elles répandirent la 

îrreur parmi le corps de blocus. Ce jour et 

1« suivant y l'ennemi se tint tranquille; néan- 

^moins il barricada toutes les issues de la ville ^ 

^îinsi que les rues qui aboutissent à la cam- 

2>agne9 et il parut avoir beaucoup d'inquiétude. 

' Cependant on continua de notre côté, sans 

dnterruption , les travaux des fortifications. La 

-^mison fit le 1 1 une sortie du côté de la ville, 

^t elle la renouvela le lendemain. '.Elle fit chaque 

"fois essuyer une perte considérable à Tennemî. 

On crut, lors de la dernière sortie, lui voir 

faire des préparatifs pour sa retraite, et on 

résolut de faire le*i3 une sortie générale de la 

citadelle. 

Elle eut lieu en effet; mais l'ennemi, qui 
dans l'intervalle avoit reçu la nouvelle des échecs 
qu^avoit essuyés coup sur coup son principal 
' corps d'armée ^ur le Pô , et de la retraite du 
Roi, avoit, dès minuit, évacué pour la plus 
grande partie la ville en toute hâte et sans bruit, 
et il s'étoit enfui avec une telle précipitation , 
que les détachemens envoyés à sa poursuite ne 
purent faire que très-peu de prisonniers. 
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Le général Lauer fit occuper de nouveau la 
ville ; il emploie tous les moyens qui 6ont à sa 
disposition pour la faire approvisionner com- 
plètement. 

Suivant les dernières nouvelles d'Italie, le 
feld-maréchal-lieutenant Bianchi étoit déjà &i^ 
tré à Florence y et le général comte Nugent 
étoit déjà dans les environs d*Arezzo. 

Le 18 y la division napolitaine Ambrosio 
étoit encore à Ravenne; il paroit qu'elle est 
destinée à couvrir la retraite du Roi Murât. 

Le feld-maréchal-lieutenant comte Nieppeiç 
s'étoit avancé le 19 avec son avant-garde par 
Forliy jusqu'à la rivière de Ronco« Danis la 
nuit du 19 9 la division Ambrosio se retira de 
RaVenne ; son arrière-garde fut poursuivie jus- 
qu'à Cesaiatico par le major Brhm , corn* 
mandant de Commachio ^ et par le major 
Pirquet, des chasseurs dç Fermer, et on lui 
fit beaucoup de prisonniers. 

Murât étoit encore le 17 à Faenza; il en 
partit le 1 8. L'ennemi doit avoir pratiqué des 
retranchemens à Cesène, et y avoir conduit 
de lartiUerie, 

On mande de Trieste^ en date du :ii ^ ce 
qui suit : M. de QuesUaux ^ secrétaire de la 
légation napolitaine ^ est arrivé ici ^ et a de* 



(95) 
mandé qu on le laissât partir pour Vienne avec 
àts dépêches mportantes que le duc de Gallo^ 
ministre des affaires étrangères^luiavoit remises 
ie 18 à Ancône pour la légation napolitaine à 
Vienae. M. de Spiegelfeld ^ président du con-^ 
Acii de. gouvecnement ^ déclara à cet envoyé 
<)u il avoit Tordre ^ vu Tétat de guerre actuel ^ 
' ^e renvoyer tout agent napolitain. En consé«* 
^uence M. de Questiaux a été obligé de repartir 
le lendemain sans pouvoir remplir sa mission. 
^^-Suivant ce qu^il a dit^ il parolt que Murât , 
•aiprès avoir été battu «uf tous les points , et 
avoir acquis la certitude que les peuples de 
^Italie ne sont pas disposés à céder à lappàt de 
3a prétendue liberté qu'il leur promettoit pour 
les attirer sous son sceptre ^ veut faire passer 
pour une simple méprise la guerre offensive 
^'il avoit commencée. La brave armée autri- 
chienne saura résoudre cette question^ 

Des lettres d' Ancône du 19 , qui .#nl été 
^portées par le b&timent sur lequel M^ de 
Questiaux est arrivé , parlent toutes de la cons- 
ternation que les dernières nouvelles qu'on a 
reçues deTarmée ont répandue parkni les trou- 
pes de Murât. On a publié le 10 la proclama* 
tien ci* dessus^ relativement au port d'une 
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nouvelle cocarde. Elle a été suivie le i4 par un 
appel aux oflïciers et soldats du ci-devant 
royaume d'Italie. 

Dans la nuit du lo au 1 1 , et les deux jours 
suivans, quelques bandes d'individus soldés et 
ivres ont parcouru les rues d'Ancûne avec la 
nouvelle cocarde , et en chantant des cbanson* 
du temps de la révolution. L'on vouloit, à 
l'aide de ce nouveau signe de liberté^ faire det 
cnrôlemens ; mais il n'y a eu qu'un très-petît 
nombre des individus portant la cocarde qm 
ail voulu prendre parti, et pas un seul parmi 
les babitans. 

Dans l'intervalle, le bruit se répandit d'évè- 
nemens très-défavorables pour les armes na- 
politaines ; on envoya à Rimini un grand 
nombre de bàlimens pour prendre leS blessés 
et les transporter à Ancûne. Déjà le I7 il arriva 
beaucoup de fuyards venant de l'armée battue; 
Le duc de Gallo, ministre des affaires étran- 
gères, qui entra le 18, fît aussitôt suspendre 
tous les mouvemens révolutionnaires , ainsi 
que les démousiralions de joie. D'après ce qui 
a transpiré dans le public , il n'y a pas de doute 
_ que la position de l*arniée napolitaine ne soit 
Ktrémeineuf critii-{iie. 
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Les lettres de la Haute - Italie donnent les 
explications ci-dessous sur les dernières opéra- 
tions de Murât. 

Muiat parolt avoir basé sa lerée de bouclier 

ttr plusieurs suppositions entièrement fausses. 

n comptoit sur les dispositions du peuple ita- 

fien y qui , d après le rapport de ses partisans 

dispersés çà et là ^ lui étoient favorables. Il ne 

crojoit pas trouver une armée autrichienne en 

état de s'opposer à ses progrès ; enfin ^ il calcu- 

ioit sur la possibilité que les puissances ^ et 

particulièrement FAutriche ^ trop occupées par 

^ies derniers événemens pour l'empêcher d'ar- 

jusque sur le Pô ^ le laisseroient disposer 

gouverner , selon son bon plaisir dans ces 

X^TvrkiGes^ et qu'il lui resteroit toujouis la 

^^liaàce de se déclarer dans un moment décisif 

^laifaM les circonstances pour Tun ou lautiie 

T^rtî*^ Le même homme que le hasard avoit 

éle?é d*uQe des dernières classes de la société 

jusqu'au tr6ne de Naples y et qui , loia d'être 

«tatitf&it de son sort , avoit d abord aspiré à la 

posse^on des deux tiers de Tltalie^ et avoit 

▼oulu enfin subjuguer toute cette presquile^ 

pouTok effectivement se croire appelé à mettre 

dans la balance de l'Europe un poids capable 

d'ea fégler les destinées. 

TOUfE V. 7 . 
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Dans rîvresse de son ambition démesurée 
il s'est avancé jusqu'à Modène, Voyant quS 
l'exception de quelques aboyeurs soldés, au- 
cune voix parmi le peuple ne se prononçoit en 
sa faveur, et la vigoureuse résistance des pre- 
mières trqupes autrichiennes qu'il a rencon- 
trées ne lui paroissant pas d'un bon augure 
pour Tavenir , il avoua à quelques-*uns de ses 
confidens à Bologne :, qu'il étoit tombé dam 
un piège dont il auroijt bien de la peine à se 
tirer. " . 

Il tenta un assaut désespéré sur Ferrare et h 
tête de pont d'Occhio-bello , deux points forti- 
fiés qui font le plus grand honneur aux taleni 
et* au zèle des généraux autrichiens qui en on 
dirigé les travaux , et particulièrement aux me- 
sures habiles qu'a prises avec tant d'activité h 
F. M. comte de Bellegarde. Murât ayant vi 
échouer ces deux .opérations, et s'étant con- 
vaincu que les divisions qu'il avoit fait avancé] 
en Toscane ne pouvoient , vu la valeureuse 
résistance du comte Nugent, faire aucune di- 
version avantageuse pour lui , il s'est borné à 
.piller, au nom de la liberté , les provinces qu'il 
^occupoit momentanément, et il a fait sa re-- 
'.traite par la route d'Ancône. Murât a ler^ 
quatre millions sur la seule ville de Bolpgoe . 
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\es autres ont été traitées dans la même pro- 
portion. Il s'est fait proclamer souverain dans 
plusieurs provinces, et particulièrement dans 
les états du souverain pontife. Il a auprès de 
lui le' ministre des affaires étrangères, le duc 
de Gallo , le comte de Maubourg ( Agar ) , 
François de naissance et ancien Ministre du 

o 

t 

Roi de Naples, et Zurlo, ministre de l'inté- 
rieur. Le chef de son état-major est le général 
Millet de Villeneuve , qui . est aussi François. 
L'armée commandée par Murât est divisée 
en trois parties. L'une , sous les ordres du gé- 
néral Garascosa , est composée de quatre ré- 
gimens dinfanterie , quelques bataillons de 
troupes légères et un régiment de cavalerie. 
Upe seconde sous le général Ambrosio, qui 
a été grièvement blessé, et la troisième sous 
le commandement du général Lecchi , sont 
composées k peu près de la même maniérée 
Ces corps, au moment de leur départ, pou- 
voient former environ trente-deu;x à trente-six 
mille hommes; ils ont perdu plus d'un tiers en 
morts , blessés et déserteurs. 

Trois autres divisions avoient pris la route 

de Florence. Celles de Livron et Pignatellî 

étoient dans cette ville ; la troisième , sous la 

^ xonduiîè du prince Pignatelli-Cerchiare, ne 
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S est avancée que jusqu'à la frontière du grand* 
duché. La désertion est à son comble dans ces 
divisions^ quoiqu'elles soient formées pour la 
plus grande partie de la garde. L'artillerie est 
peu nombreuse ^ et on ne peut plus médiocre- 
ment composée. 

Lorsque .Farmée napolitaine apprit qu*dDe 
devoit se battre contre les Autrichiens et non 
contre les François y comme on le lui avoit 
promis y elle montra le plus grand mécontente- 
ment. On n a point encore de nouvelles de 
Naples. D'après lesprit qui y r^noil avant le 
départ de Tarmée de Murât ^ on ne peut douter 
que la nouvelle de sa retraite li'y soit reçue du 
public avec beaucoup plus de satisCaction que 
celle de la guerre. Plusieurs voix s'étoient déjà 
prononcées alors en faveur de Tancienne fa- 
mille royale, et il n'y avoit rien à opposer à ces 
dispositions , parce qu'on éloit assuré que son 
retour ne seroit accompagné d'aucune réac- 
tion, et qu'il ne pouvoit faire craindre aucun 
bouleversement politique. La majorité de la 
nation^ voy oit en même temps dans un chaii- 
gement du gouvernement la perspective d^une 
paix, que le dernier état des choses i}e pouvait 
faire espérer sous aucune condition. Pendant 
l<e règne de Buonaparte ^ le sang napolitain ar- 
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Toçoit tous les ans les contrées les plus éloi- 
^ées; et un Bourbon occupant le trône de 
France y on ne pouvoit entrevoir la fin des di- 
ïifiions entre ce royaume et celui de Naples 9 
aussi long -temps qu'il seroit gouverné par 
Joachim. 

.No XXV. 

LeitFe du général Millet de Villeneuve , adres^ 
sée le* m avril 18 15, au général en chef 
d^ V armée autrichienne en Italie. 

Quartier-général , le ai aTril. 

1M« le général^ le Roi de Naples, d'après 
les justes inquiétudes que lui avoient données 
8IIT sa sûreté les délibérations du congrès de 
Vienne^ et les événemens inattendus qui sem- 
bloient pouvoir renouveler la coalition des 
monarques européens contre la France , croyoit 
devoir et être en droit d'occuper de nouveau 
les lignes qu'il avoit déjà occupées pendant la 
dernière guerre en vertu d'une convention for- 
melle y signée par les généraux Nugent et Li- 
vron , auxquelles il n'avoit renoncé par aucune 
^pulation postérieure , et dont l'armée napo- 
litaine ne s'étoit éloignée que par suite d'un 
accord mutuel. S. M. se flattoit qu'on lui ce- 
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nommera Y. E. y les lignes qu occuperoDt 
chacune des deux armées. 

J aï rhonneur , etc. 

MiLLKT DE Villeneuve, chef de FétaU 
major-général et capitaine des gardes 

de S. M, 

N- XXVI. 

Réponse du chef de îétat^major général autri- 
chien y à la lettre précédente ^ en date du a4 v 
avril iiil5. 

Ah cpartier-gënënl , le «4 avril. 

M. le général , lorsque le Roi rassembla ae» 
armées dans . les Marches , et que toutea les 
dispositions iannonçoient le plan d'une guerre^ 
. ta cour impériale d'Autriche , qui ne connois» 
soit absolument aucun motif pour ces arme- 
mens, demanda une explication à cet égard; et . 
comme ils paroissoient dirigés contre les Léga* 
tions que ses troupes:Occupoient, elle joignit 
à cette demande la déclaration qu elle regarde* 
roit la violation de ce territoire comme un acte 
formel d'hostilité. 

Ce ne sont donc pas seulement les coups 
de fusils lires à Césène qui ont décidé la 
question de la guerre; cest l'entrée du Roi 
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avec toute son année sur le territoire des I^ga* 
tioDS occupé par les armées autrichiennes ; 
c^est la proclamation qui a paru le 3o mars 
à Rimîni. Les projets et les sentimens énoncés 
daos cette proclamation peuvent faire juger 
au Roi comment seront accueillies ses nou-^ 
yelles propositions pour une convention. En 
répondant par ordre de S, £• M. le général 
en chef de larmée autrichienne en Italie ^ à la 
lettre que vous lui avez adressée le :2i avril ^ 
je sois en même temps chargé d ajouter que 
S« E. le commandant en chef a les ordres les 
plus précis pour continuer les opérations avec 
la plus grande énergie y et conséquemment qu il 
n'^est point autorisé à en interrompre le cours 
par un armistice ; mais cependant qu'il n'a 
point perdu de temps pour demander des . 
orcii^ relativement à la proposition contenue ' 
ddxu votre dépêche. 

Xan'honneur d'être , etc. 

No XXVII. 

ttéfleadons de V Observateur autrichien sur les 
deux lettres précédentes. 

Ik. y a bien long-temps qu il n a paru aucun 
dcte plus extraordinaire que la lettre du gé- 
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néral Millet de Villeneuve au commandant en 
chef de l'armée autrichienne en Italie. Elle mé- 
rite de figurer d une manière distinguée, même 
dans un siècle aussi riche que le nôtre en vaines 
phrases , et peut être citée comme un modèle 
de politique révolutionnaire. 

Nous ne pouvons rien ajouter à la réponse 
du général autrichien ; elle renferme la meil- 
leure réfutation de ce principe dont on a si 
souvent abusé du côté de la France dans les 
dernières guerres, que le premier coup de fiistl 
ou de canon décide du commencement de la> 
guerre. Maintenant , comme alors , le chef de 
Farmée ennemie a voulu , sous un vain prétexte , 
gagner du terrain , et faire tomber son adver- 
saire dans un piège. Mais jamais on n avoit en- 
core représenté la marche de toute' une armée 
sur un territoire étranger , les assauts contre les 
places fortes et des têtes <Je pont, enfin une 
proclamation comme celle de Rimini du 5o 
mars , qui provoque à l'insurrection les peuples 
de tous les états voisins , et même d'autres plus 
éloignés, comme des actionfs qui. ont mis le 
prince qui les a entreprises de son propre mou- 
vement, sans provocation , par pure ambition, 
et qui les a dirigées en personne^ sur la voie de 
faire la découverte désagréable , qu'il se trou?- 
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^oii par méprise en guerre avec la grande puis- 
sance qu il avoît si grièvement offensée. 

Il est assurément triste pour le roi Joachim 
d'avoir échoué dans la tentative de faire usage 
de ces ressources qu'il dit lui avoir été offertes 
depuis long-temps en Italie ; mais ces propo- 
sitions ne lui ont assurément été faites ni par 
ses amis , ni par ceux des braves peuples d'I* 
talie. 

* La conviction que le roi Joachim a acquise 
par les communications qu'il a eues avec lord 
"W. Béntink, que les hostilités commencées 
contre lui n étoient point la suite d'un plan 
concerté , prouve catégoriquement de quel 
côté a été l'offensive. L'erreur du Roi sur ce 
point peut avoir assurément des suites très- 
importantes pour lui. Car ces négociations avec 
lord W. Bentînk ne peuvent lui avoir laissé 
aucun doute que le général ahglôis ne regarde 
toute attaque volontaire contre un allié de l'An- 
gleterre comme une attaque contre cette puis- 
sance elle-même , et que la loyauté connue de 
la Grande-Bretagne saura toujours distinguer les 
paroles des actions. 

Le cabinet de Naples pourra d'ailleurs se 
tranquilliser, en apprenant qu'un de ses agens , 
nommé Binda , qui vouloit se rendre secrète- 
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ment de Florence à Gènes y est tombé entre 
les mains de Farmée autrichienne avec toutes 
les instructions qu'il avoit sur lui ; qu*ainsi au- 
cun des desseins et des plans de Murât n'est 
resté iuconnu à la cour d'Autriche , et que cette 
cour , si elle eût encore eu besoin de cette dé- 
couverte , est à même d'apprécier à leur juste 
valeur ^ même sans les connottre dans tonte 
leur étendue^ les ouvertures qui lui ont été 
faites par le dernier négociateur renvoyé de 
Trieste. 

N^ XXVIII. 

Extrait des débats de la chambre des com^ 
munes de la Grande^ Bretagne ^ dans la 
séance du 28 am/. 

M. Whitbread ; après avoir fait des obser- 
vations sur les circonstances actuelles ^ sur la 
nécessité de maintenir la paix et les dangers 
d'une nouvelle guerre^ fait la motion qu'il 
soit présenté une adresse au Prince Régent , 
pour le supplier de prendre les mesures néces- 
saires pour empêcher que ce pays-ci ne soit en- 
traîné dans une guerre , sur le fondement que 
le pouvoir exécutif de la France est dans les 
mains d'une certaine personne. 
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Lord Castlereagh n est pas surpris que Tlio^ 
norable membre ait fait une telle motion ; mais 
il le seroît grandement si la chambre Tadoptoit. 
Si les avis de l'honorable membre avoiént mal- 
heureusement été suivis , et si Ton avoit prêté 
l'oreille à toutes ses prédictions , la perspective 
de ce pays- ci seroit bien différente ; il n'auroit 
pasinéme la chance d une paix armée , et nous 
aurions laissé dans les mains de lennemi de 
vastes et fertiles contrées, dont Tindépecdahce 
est mtimement liée avec les intérêts de la 
&i^ande-Bretagne. Les puissances du continent 
'^^a seroiènt pas dans cet état de vigueur qu'elles 
^^ ploient aujourd'hui , et qui leur donne la li- 
'^^ilé d'opter entre la paix et la guerre. Le parle- 
'^^^nt, dans son adresse du 7 , s'est engagé seu- 
-^^nent à renforcer les moyens et l'action du 
nnroir exécutif sur terre et sur mer , et n'a 
prononcé qu'il soit préférable , pour la sû- 
^lë' générale , de faire une guerre active ou de 
sur la défensive. La chambre peut donc 
:ercerson propre jugement sur cette question. 
le principe qui a dirigé là conduite des minis- 
•es de S. M. a été que, s'il s'élevoit des doutes 
^xir le parti à prendre dans ce cas , celui qui se- 
•'oît préféré par les puissances du continent ^ 
ï*\us immédîîrtement exposées au danger^ de- 




v(4t4ire adopté par nous 9 quand xxM:meeIit5 ^ \ 
décideroient pour b guerre • plutôt que de £^ ^ 
p^rer no« intérêts de» leurs. Ûs ont voulu laisse^ 
aux alli4^0 tout lavantage d'un examen rêâécfc'^ 
d#r toute» les circonstances existantes. Lorsqir^ 
Ie6 alliés ont fait leur déclaration du i5 niars ^ 
elle étuit dirigée contre un individu qui y au^ 
rné[»ris des engagemens les plus solennels , ëfxH^^ 
ntntré en France , et qui alors sembloit encore — ' 
loin de pouvoir reprendre lautorité supxéme 
iliitiH cJt paya. Son opinion sur cette déclaration 
l'st très-différente de celle de Thonorable mem- 
hre p 1*1 lors(|ue le moment de la discuter sera 
VfïMU 9 il démontrera qu'elle ne contient aucune 
provocation h l'assassinat. Si donc les alliés 
f'.roiitnl que leur sûreté ne peut être maintenue 
(|iir par la guerre, c'est quils voient Timmi- 
nrncc cX leLcnduc des dangers qui les mena- 
<:(Mit séparément. Ils nont pas été excités par 
ai \)i\y H'Ci ; les ministres de S. M. leur ont au 
contraire indiqué les difficultés qu'ils auroient 
h Niinnonter. S'ils sont résolus à faire la guerre, 
il nliésitc pas à dire quils auront Fappui de ce 
pa^s-ci. Le sentiment d*un intérêt sacré et 
comnmn peut seul cimenter une telle coalition. 
A Tépoque où le traité de Vienne a été signé , 
•voit que Ney avoit joué le rôle d'un traî- 
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We , et qu'on ne pouvoît pas compter sur l'ar- 
mée de Melun ; mais on ignoroit que le Roi 
) eût été forcé de quitter sa capitale. Les diffi- 
cultés sont devenues plus grandes en raison 
des événemens survenus depuis. Les circons- 
tances actuelles différent de tout ce que Fhis- 
toirenous a transmis^ en raison de cette in. 
firaction des traités qui enlève à FEurope tous 
ifs avantages qu elle attendoit de la paix récem- 
nicnt conclue. Le retour de cet homme en 
^<?ance , contre tous ses engagemens , est une 
Vï^iitable insulte à tous les partis qui y ont 
Souscrit 9 et surpasse tout ce qui a été fait par 
^^^gouvememens révolutionnaires qui l'ont pré- 
^ quelque vils et dégradés qu'ils fussent, 
«t homme se glorifie de sa mauvaise foi. Une 
nation ne doit pas , à la vérité , se laisser 
%tralner à la guerre par le ressentiment; mais , 
^«ui8 ces transactions , le caractère particulier 
^ic Buonaparte e^t clairenrent manifesté. L'ho- 
Horable» membre n'a jamais dit que le caractère 
de Buonaparte dût être pris en considération .; 
il doit convenir cependant que sa conduite 
antérieure et ses dernières actions prouvent 
complètement qu'il n'est pas digne de foi ^ ce 
qui réduit la question à une simple possession 
de pouvoir. Nous sommes pleinement autorisés 
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à croire qu'il ne maintiendroit la paix que jas- 
qu*à ce qu'il trouvât une occasion fa?orable 
pour la troubler y et que , pendant que nous et 
d'autres nations diminuerions nos dépenses,! 
ne cesseroit pas d'augmenter ses forces mS- 
taires. Pourroit-il être arrêté par cette noufeDe 
constitution? Combien de constitutions nV 
t*on pas imposées à la France depuis pc6 
d'années? Si une constitution par écrit ponroit 
lier Buonaparte , il eût été Thomme du monde 
le plus paisible. Le parti auquel il 8*est lié n d 
pas les mêmes sentimens que lui, et 3 ne s eu 
sert que comme d'instrumens avec lesqnels il 
espère pouvoir bientôt rassembler ses ancienne» 
bandes^ qui soupirent encore aujourd'hui après 
le meurtre et le pillage. Croit-on que s'il se 
retrouvoit à la tête de ^oo^ooo soldats , il se fit 
un scrupule de se défaire d'un Fouché ou d'un 
Lucien Buonaparte , s'ils contrarioient ses vues? 
N a-t-il pas dit à M. Laîné , en revenant de 
Russie , que lui et les autres députés parloient 
de choses qu'ils ne comprenoient pas ; mais 
que quant à lui-même j il étoit né pour le 
poste qu'il occupoit , et que le vœu des Fran- 
çois lavoit fait Empereur? Mais, a-t-on ^t 
quelque part , cet homme est entièremeift 
changé j depuis son retour il n a plus d'autre 
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désir que d'être en paix avec toutes leç puis- 
sances ^ y compris la Grande-Bretagne; il a 
même pris des mesures à notre égard qui mon- 
trent des dispositions conciliantes. Quelle est 
la garantie du maintien de la paix qui puisse 
être compatible avec lattente de sa parjure 
armée ? On croit voir dans sa situation actuelle 
une apparence de réélection ; ce n est en réa- 
lité que l'acte'd'une armée nombreuse çt cor- 
rompue, mécontente d'être réduite à une demi- 
solde ^ lasse de la paix ^ et impatiente de là 
paisibledominationdubienfaisant Louis XyiII^ 
dont la conduite a été honorée du respect de 
toutes les autres nations. JL'esppir de T^rméçiÇ^t 
de se gorger des dépouilles dos autres. contrées ^' 
et d'obtenir de l'avancement, car les officiera 
ne songent qu'à des promotions. Si Buona- 
parte ne se conduisoit pas selon leurs vues , il 
leur deviendroit bientôt odieux. Il y est réel- 
lement obligé. Avec un tel homme , il e^t cer- 
tainemént à examiner s'il y a plus de dangerj à 
entrer en guerre immédiatenient qu'à s'endor- 
mir dans l'attente de la paix. Les puissances du 
continent , au lieu de se trouyer aujourd'hui 
dans l'état de désarmement vers lequel elles tén- 
doient , sont encore en très-grande force , et 
elles ont de justes réclamations à faire à la n$- 
TOMi: v. 8 
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tion françoisc. Jamais aucune nation , eh pa- 
reilles circonstances, na été aussi bien traitée; 
jamais des vainqueurs n'ont aussi noblement 
renoncé à leurs avantages y et n ont fait autant 
de sacrifices pour se montrer plutôt comme al- 
liés que comme ennemis. Ceux qui étoient à 
Paris alors ont pu remarquer que , pour lavan- 
tage de la France , les vainqueurs ont oublié, 
et le soin de leur gloire , et tout intérêt étran- 
ger. Ils ont aujourd'hui tout droit dé sommer 
la nation frailçoise d'exécuter le traité de PariSj 
fonde sur Texclusion dé Buonapârte. Si néan- 
moins le peuple françois étoit assez aveugle 
pour se prêter aux vues de Buonapârte , et pour 
soutenir une aiissi honteuse violation de la toi 
des traités ; si la France pouvoit assez mécon- 
noltre tous les principes > dans ce malheureux 
cas ^ il fâûdroit faire la guerre contre la France , 
et FEurope auroît à combattre pour sa propresû- 
reté. On peut concevoir que la nation françoûv y 
épuisée par tant de révolutions , est plus dispo- 
sée à se souiàettrè à un usurpateur ^ qu^à faire 
uu grand effort pour s'en délivrer ^ et (jue'çon- 
séquemnient elle se soumettra à Buonapârte 
lorsqull aura réorganisé son armée ; mais FEu- 
rope ne doit pas laisser à la France le chûix 
de son temps et de son terrain. L'Autriche , la 
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^ Prusse , rAllemagne entière et les autres pays 
ne doivent pIuS étte exposés à la dévastation* 

I Si la France ne veut pas se réunit au reste de 
l'Europe pour obtenir immédiatement la sûreté 
générale et la paix , que la guerre soit portée en 
France', pour la punir de sa foiblesse et de sa 
coupable docilité I Si les militaires françois 
croient que c'est une injustrce de les arrêter dans 
leur carrière d*avancement et de pillagie , et 
veulent troubler encore l'Europe , il faut que 
l'Europe leur apprenne que s'ils aiment tant la 
guerre , ils l'auront , niais comme l'Europe le 
jugerai propos, et tion selon leur bon plaisir* 

[-En même temps il seroit injuste de dire quté 
les souverains désirent k guerre ; mais l'expé- 

r rience leur a démontré qu'ils ne dévoient plu3 

1^ ni se fier aux protestations pacifiques de Buo^ 

[ naparlé , ni attendre la paix d'aucunes relatioBS 
. quelconques avéé lui: Ils ont reconnu que lé 

' seul moyen de sûreté étoît une union cordiafte* 

On demandé pourquoi les alliée ne traite-^ 

roién t pas niain tenant avec Buoiiaparf e , comme 

ils l'ont fait à Chàtillon. De ce qu'on aùrbit pu 

. traiter avec lui avant son abdication, il ne 
s^ensuit pas qvtori doive le faire actueneïtieWf* 
Le fait est qu il avôit offert lui-même tin armis- 
tice, à condition qull conservâ^oit ïa posses i 
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sion de lancienne France ; mais trois jour 
après y ayant obtenu de légers succès^ il a rétracle 
cette olïre. II n*a jamais été propose à Buona- 
parte aucun traité plus favorable à la France 
que celui de Paris. Jamais on n'auroitadmis son 
plénipotentiaire au congrès. Lorsque son gou« 
vernement a été renversé ^ ce qui' a causé h 
plus grande satisfaction aux alliés a été de pou- 
voir immédiatement traiter la France comme 
amie et l'admettre au congrès. Ils ont rendu au 
Roi ce que Buonaparte n'auroit jamais recou- 
vré ^ et entre autres choses, une partie de h 
flotte d'Anvers et plusieurs colonies impoï' 
tantes. Ils ont fait de grands sacrifices pour 
assurer la paix générale. Qu on examine h 
conduite de Buonaparte, soit dans les succès 
soit dans les revers , on reconnoitra que jamais 
il n a rien négligé pour satisfaire son ambition 
et ses vues personnelles, et que toujours il i 
fait tout son possible pour obtenir plus qu'il 
n'avoit. Il n a jamais connu de bornes dans ses 
projets, ^t ne s'est jamais arrêté dans leoi 
exécution. A moins qu il ne soit entièremen' 
changé , ce qui n est pas dans Tordre dès chose 
probables, ou doit sattendre qu*il ne mettr 
d^autres bornes à son ambition et à ses ressen 
tip^nt que celles de ses moyens, et que j; 
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lie cessera de viser au même bul« Assez de 
ives attestent qu'une mauvaise foi sj^stéma- 
[e est le trait particulier qui distingué le plus 
lia- caractère. En voici un exemple : Il avoit 
Wfoyé des instructions secrètes à son pléni- 
itiaire^ que ce dernier devoit détruire dans 
ins cas; mais elles ont été interceptées 
itellement. Elles offrent la preuve d'un 
le de perfidie inoui dans les transactions 
NsilB des nations civilisées. Elles étoient côU'- 
flHiNS dans une lettre secrette adressée par 
^ifanlà Caulincourt^ sous la daté du 19 mars, 
{^fiffie à laquelle les négociations n étoient pas 
: taninëes. Buonaparte étoit à la veille d'entre- 
i'^pMidre nn mouvement dont le succès lui pa- 
iflMMUt douteux; en conséquence, il avoit 

' éaùAé son ministre à faire des concessions. 

.1 • 

bméme temps , il ordonnoit que les personnes 
Mieroient chargées de Texécution du traité , 
«^ c^'il auroit été conclu et ratifié ^ < retat*^ 
.mÊBot lexécution de plusieurs articles, afin 
fijS.SEmpereur pût tirer avantage de cette sus- 
don^- iselon les circonstances subséquentes; 
imoit donc l'intention de ratifier un 
lÉttlé'ct de ne pas l'exécuter. Quels étoierit les 
djrtiy de cette insigne duplicité? fiuotiapàrte 
ÉMouloit pas livrer ce qu'il nommoit les trois 
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grandes clefs de son empire. La première éioii 
Anvers, qu'il appeloit aussi la clef de T Angle- 
terre; la seconde étoit Mayence, qui est effec- 
tivement la clef de l'Allemagne ; et la troisième ^j 
Alexandrie , qui est plutôt la clef de l'Italie que 
celle de la France. Quelle preuve plus frap- 
pante pourroit-on désirer du caractère de cet 
homme? PTest-il pas évident qu'il violera tous 
lés traités quand bon lui semblera? Est-il peu 
important qu un tel homme ait du pouvoir oix 
non ? S'il a le pouvoir en main , â est à croira 
jqu*il ne tardera pas à vouloir couvrir enco^^ 
r£urope de ces bandes rapaces. Quelqu*étran^ 
que puisse paroltre l'idée de faire la guerre à ix i 
indiyidu , assurément les puissances de l'Europe 
sont autorisées à s'opposer à ce que le pouvo^ 
soit entre les mains d'un individu dont le ca - 
ractère ne comporte aucnne des relations roo— 
jrales qu sociales de la vie. Ce caractère est pIoJ 
que sufjfisant pour qu'elles cherchent dans uo^ 
guerre commune les moyens de défendre de^ 
intérêts communs. Les alliés n'agissent pa^ 
d'après des idées vagues ou dont l'applicatiovi 
soit impraticable. Ils sont réunis pour mainte^ 
«ir ks arrangemens stipulés par le traité il.€ 
pw» fondé sur l'abdication de ,Buonapark.«. 
Tant qulls persévéreront dans leurt eSo-t^ 
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pour ciccoropUr lobjet de la gueyrc , qqî est 
d'ôter le pouvoir à Buonaparte, 3 n'est pas 
douteux quils auront lappui de la nation an- 
gloise , car Fintérét comimmde rkumanhé -est 
de résister au système de spoliation qu'il est 
notoire que cet homme veut poursuivre. 

Le noble lord finit par assurer la dianobbfe 
que les ministres de Sa Majesté ont à cœur de 
conserver la paix, si elle pouvoit être mainte- 
nue avec bonneur ; mais ils désirent une paix 
fao9)orable ^solide, -qui pmsse garantir TEu- 
rope d'aune nouvelle désola tioti. Il anhoncè que 
btent^ il soumettra à la chambre xm arrange- 
ment par iequ^e&e verra que ce'f^ys-d nVit 
engagé qu^i {!emrnîr aux alKé^ lëis 'ieôoufô d'àr^ 
gent nécessaires pour agir avec ënépgîe^ tnaîs 
que la plus forte partie des dépenses de la 
guerre restera à leur charge. Les jnçmbpcs 
opposés ^ qui l'examineront sans doute ..soi- 
gneusement , auront eux-mêmes lie^i de rcj:on- 
noitre que les moyens fournis par ce pays-'ci 
aux puîiss^nees du continent ne ^ufiiroient pas 
pour être des motifs pu des moyens 4^ guerre^ 
Il espère que les alliés^ par un effort yigcHMreux 
e|; prompt, ptarvif^dcont à. r4t9};»Ur U ^witi^ 
qui en est robyefi. . :• :i. ' ..i 



\ 
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.\pn\s t|iirl(iue8 dcbats, la motion de M. 
^Vliilliroad vsl mise aux voix , et rejetée à une 
inajorilô île deux cent soixante-treize Toix 
roiitiv 8oî\ante-douze. 

N-^ XXIX. 

/ .-*/ ^rx f\' /••Avjf cùt^s iians !e discours de lord 



Pans lo viisoouni i|ue lord Castlereagh pro- 
tv.nuM !c :}S «iNril • i:Ar> !a ci&ambre des 
%\^iv,:uiii\os . i: o::a :i::t* /crr-t* ^Jr^ss&e le 19 

t %. ... 
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recevra encore aujourd'hui, par M. Frochot, 
IsL dépêche en date du 17 mars^ à laquelle est 
I ceinte une lettre de S. M. 

L'Empereur desii'e que vous ne preniez au- 
cun engagement positif à Tégard de tout ce 
cjiii concerne la remise des forteresses d'An- 
■vcrs, de Mayence et d'Alexandrie, si vous êtes 
olUgé de consentir à leur cession. Son inten- 
on étant, même dans le cas où il auroit ratifié 
traité, de se régler sur les circonstances mi- 
litaires , attendez jusqu'au dernier moment. 
X^'infidélité des alliés , par rapport aux capitu- 
lations de Dresde , Dantzig et Gorcum , nous 
Autorise à être sur nos gardes. Ainsi, renvoyez 
<^es questions à une convention militaire , ainsi 
^ cela s'est fait à Presbourg , Vienne et 
. Tilst, 

L'Empereur désire que vous ne perdiez ja- 
mais de vue que, quand même il auroit dû 
signer la cession de ses provinces, son inten- 
: tien n'est cependant pas de livrer ces troîs clefs 
de la France , dans le cas où les évcnemens 
militaires sur lesquels il veut toujours compter, 
lui permettroient de ne le pas faire. En un 
mot, S. M. désire se trouver après le traité 
encore i même de pouvoir tirer parti des cir- 
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constances jusqu'au dernier moment. L'Em- 
pereur TOUS recommande y M. le duc, debrfr 
1er cette lettre aussitôt après lairoir lue. 

Paris; le 19 mars i8i4* 

Le Duc DE Bassatvo. 

Lettre €PElisa B^icciochi^ née Buonaparte ^ i 

Napoléon Buonaparte. 



Lvcquesy 1% février i8i4* 

SiRE , j*ai eu l'honneur d'informer V. M. pa 
mes rapports du 5 au 8 de ce mois y du mon- 
▼ement de concentration opcré par le Prince di 
Luques sur Pise , par suite des circonstancei 
qui m'ont déterminée à quitter Florence^ à o^ 
donner Tévacuation de cette ville , et à réunir 
toutes les troupes de la division sur un point 
qui ofMtplus de sécurité. Le Prince s^estmaiii' 
fenu à Pise jusqu'à ce moment; mais ajrant 
reçu l'avis qu'une expédition angloise, quetoiii 
les rapports portent à 6000 hommes y se dir^ 
de la Sicile contre Livoume ^ la Spezia ou Gè- 
nes , j'ai cru devoir ordonner au Prince dec<» 
tinuer son mouvement sur Gènes ^ afin que n 
retraite ne lui fût pas coupée sur la seule ro0h 
qui soit encore ouverte. ^ ^ ' 
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J'ai été confirmée dans cette résolution par 
la nouvelle certaine que des troupes napoli- 
taines , supérieures en nombre , sont déjà à 
Pistoie , et ont forcé nos postes avancés d'aban- 
donner le passage de Serravalle. Je sais de plus 
que Tennemi a Tintention de couper nos com- 
munications y en occupant là route qui conduit 
de Pontremole à la Spezia et à la rivière de 
Gènes. 

Les projets des Anglois et des Autrichiens 
dissipent tous les doutes que la conduite per- 
sonnelle du Roi de Naples pourroit faire naî- 
tre. Je ne crois pas devoir cacher à V. M. que 
j u reçu de lui plusieurs lettres en contradiction 
avec les mouvemens de ses troupes. 

Le Roi est dans un état violent d'agitation ; 
il est étonné que le Vice-Roi se $oit retiré de 
VAdige , et que j'aie quitté la Toscane aussitôt 
que j ai appris qu'il se déclaroit Tennemi de 
V. M. et de la France. Il exprime hautement 
son dévouement et sa recomioissance pour vo- 
tre personne , et il a souvent dit aux députés 
toscans , qu'il aimeroit mieux recevoir le pre- 
mier coup , que de tirer son épée contre un 
François. o^ 
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Je ne sais comment concilier ce langage , 
dont je ne suspecte pas la sincérité , avec toutes 
les mesures arbitraires qui ont compromis mon 
autorité ^ et celles qu'il m'oblige maintenant â 
prendre pour la sûreté des troupes françoises 
rassemblées à Pise. ' 

V, M. apréciera ces contradictions , qui me 
paroissent leffet d une résolution que le Roi a 
jugée conforme à ses intérêts ^ mais à laquelle 
il a été poussé contradictoirement à %e& afFec- 
tions. Je suis convaincue que le langage et U 
conduite du Roi dans ses communicatiops avec 
le Vice-Roi sont tout-à-fail semblables. 

Toutefois il est certain qu'une proclamation 
du général Bellegarde y qui rappelle les peuples 
de l'Italie à leurs anciens gouvememens , "a 
été imprimée à Bologne sous les yeux du Roi. 

Cette proclamation , rédigée avec beaucoup 
d'art, a produit le plus grand effet en Toscane ^ 
ou elle est excessivement répandue. 

Je suis avec un profond respect, etc. 

EusA. 
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Lettre d^Eu^ène Beauhamais y <i Napoléon 

Buonaparte. > 

^ SïkiEf y ai rhonneur d'adresser à V, M. un 
rapport sur les opérations de votre armée dl- 
lalie jusqu'au i8 de ce mois. 

Le Roi de Naples^ qui paroissoit disposé à 
marcher contre vous , et à céder aux sollicita- 
tions des Autrichiens^ s'est arrêté» aussitôt qu'il 
à appris les premières victoires de V. M. du lo, 
du 1 i et du 12. Il n ayoit pas encore reçu la pa- 
tificatioA' desôn ; traité aVant*-hîer soir. J'espère 
dond qu il n^ajoutera pas aux.torts. dont il sièst 
rendu côUpaWe envers V. M. -^ «n. faisant tirer 
sur vos troupes.- . ,: 

J« suis avec respect, etc* • 

' ^ '' EuokNE Napoléon. 

'' ' * ' -'' -'■> ■ -j- ; ^ • ■ 
Lettre du Çpr^ml d' ^ncôné\ qui est sans date, 

mais quQff' supposé écrite de Lacques. 

Lit Consul avoit eu occasion, de voir le Roi 
relativement à ses passèporte. Voici la suliâ tance 
de la conversation qu'il a eue avec lui .* 

« La nécessité, a dit le Roi, m'a forcé de* 

*■..■■', ■ * ' ■ 

m'unir avec les alliés. La grande étendue de$ 
côtes de mon royaume les exposoit à l'invasion 
des Anglois. Leur puiissance maritime et laûr 
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force en Italie sont connues de tout le monde» 
Qui auroit défendu mon royaume ^ si l'avois 
porté mon armée au-delà du Pd ? En outre , 
il m'eût été impossible de lui faire quitter le 
royaume. D'un autre côté ^ mon peuple étoit 
mécontent de la stagnation du commerce , qui 
lempâchoit de tirer parti des productions de 
son sol. Il eùl été facile à l'ennemi de le sub- 
juguer au seul détriment de la France et au 
mien. Mes sujets auroîent vu avec peine que 
j'eusse refusé d'accepter k proposition des 
alliés , de m^indemniser pour la Sicile par les 
pays situés de ce câté du P6 ^ auxqudis S. M. 
FEmpereur des François est obligé de renoncer 
par la force des circonstances. Le Roi ajouta 
que ses intentions étoient pures ; que son ar* 
mée nesebattroit jamais contre les François; 
qu il se souviendroit toujours qu'il étoft François 
lui-même 9 et qu'il n*oublierôit jamais ce qu*il 
devoit à son illustre beau- frère. Il exprima le 
désir que je restassse à Ancône pour y conti- 
nuer mes fonctions , et il m assura que ma cor- 
respondance seroit toujours libre ^ attendu qu*il 
n^étoit point en guerre avec la France. 

Je ne crus pas devoir lui faire aucune objec- 
tion. A leur arrivée à Ancône, les autorités 
napolitaines firent enlever les armes du royaume 
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d'Italie. Les armes de France placées sur la 
porte du consul y furent respectées. 

No XXX. 

Puiblicatlon afficielle sur les événetnens qui 
^ eurent lieu en Itulie dans lés derniers jours 
du mois d'aril i8i5. 

M. Iç F. M. L* conrte- de Neippei^ ayant 
effectué le passage du Roocio y Fennemi fut 
forcé d'abandonner la £Mrt&p65itidn dé Césené ; ^ 
il rassembla «nsoke toutes ses forces enfre Sa* 
TTgnanaet Rimmi^ et parut Youloif y kttcsiidre 
ime attaque;* 

Le général de- cavalerie Iwon de Prîmont,. 
commandant en chef y s y rendit le 26 avril ^ 
pour entreprendre une attaque générale et déci- 
sive "Conjoititetnent areC^ lés troupes de là ré- 
serve -qui 'ët^e&t dtéjèr â F6rK ; mais Tennemi 
abandonna , le :l^ , Savignano et Rimini , et 
fâft poursuivi par lavant-garde dû F. M. L. 
com^t49dë;N^ipperg jusqu'à Cattolica^ 

Le cok^f^kidîdnt en chef réunit^ le ix3^ le 
cMTps dii Fé M % L. comte de Neippeig à la 
Ctfitolica^ mMsil n'y ti^ouva que rarrièré-garde 
des-I^polkaîn». Ifcfit passer encore dans la soi:- 
rée du même jour cette rivière auit IrMpes 
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pour continuer la poursuite de Tennemi. Elles 
atlaquèrenl à Ganibice un poste ennemi , le 
dispersèrent et surprirent Pésaro, où Ion fil 
des prisonniers y et entre autres plusieurs ofiG- 
ciers. 

On poursuit sans relâche ^ d après Tordre du 
général commandant , Tarmée ennemie qui 
évite avec soin tout engagement sérieux. L*a- 
vant-garde du F. ^L L. comte de Neippeig, 
sous les ordres du général baron Geppert, est 
dé)Ji entrée y le 29 avril , à Fano , et elle se 
porte en avant sans s arrêter, quoique renneod 
détruise tous les ponts , et qu'il fasse bahyer 
(Mr Tartillerie de ses bàtimcns armés la seule 
route praticable le long des côtes. 

L ennemi qui sent sa toiblêsse, parolt Touloîr 
c'^aouer Aucune. Des nouvelles annoncent que 
le l\oi et U Reine de Naples se sont embarquéSy 
le Jv) « avec leur suite sur trois âregates (1). 

C'est maintenant le moment d'expliquer les 
opérations <^ue le gênerai ce cavalerie baron de 
Frixi\out, coiumaniant en chef, a ordonnées» 
dè:i le 16 awil , contre 'ùrmee napolitaine lois- 
vjuellc s< trvu^oit i Rolo^ne. Au mocnenl oà 
elle cv.numec.ça sa relnUe par !a route dWnctee^ 



i C<t*r u^Nt««Uie >>?c UQttv^s S 



( Ï29 ) 

eloù elle parut ne vouloir opposer de résistance 
qu'autant qu'il éloit nécessaire pour ne pas se 
trouver exposée, la division du F. M. L. comté 
deNeipperg fut destinée à la poursuivre. Le F* 
M. L. baron Biancfai fut au contraire , des le 1 7 
mil 9 -détaché avec un nombre considérable de 
troupes pour se porter ^ à marches forcées , de 
Bologne par Florence sur Foligno^ afin de de-* 
-vancer le Roi lors de son retour dans les états 

* 

napolitains ^ et de le couper de sa capitale. Le 
iF. M. L. comte Neipperg étoit chargé de trom- 
per lennemi par des attaques simulées ^ de 
retarder sa marche et de n'employer la força 
({lie pour surmonter des obst^clçs militaires 
importans. 

La promptitude avec laquelle le F. M. L. 
baron' Bianchi a fait cette longue et pénible 
marche, ainsi que Toçcupatiôn continuelle dans 
laquelle le F. M. L. comte de Neipperg a tenu 
fennemi sur la route d' Ancône , ont eu un si 
heureux succès , que le roi de Naples ne s est 
^pperçu que tard du véritable but des opéra-^ 
tio98 dirigées contre lui, et que le F. M. L« 
baron de Bianchi put arriver déjà le 28 avril à 
^oligûo, tandis que larmée ennemie se troutoit 
••(Sore à Pésaro. 

Maintenant il n*est pas douteux qiA l'armée 

TOHï V. 9 
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du Roi ne soit plus en état de retourner dans 
la capitale; pressée par le F. M. L. comte 
de Neipperg , elle viendra dans peu de temps 
se heurter contre le corps du F. M. L. baron 
de Bianchi , se dissoudra , et ses débris cher- 
cheront à gagner les chemins impraticables de 
la partie orientale du royaume. 

Lé F. M. L. baron de Bianchi inquiète déji 
l'ennemi dan&toutes les directions par des déta- 
chemens qu'il envoie de Foligno. 

On doit ajouter aux rapports qui ont déjà 
paru, sur le passage du Ronco , que la conduite 
distinguée de toutes les troupes^ ainsi q[ue des 
chefs qui ont été nommes , mérite une mention 
honorable. Le F. M. L. comte de Neippere 
rend à cette occasion complettement justice 
à la coopération signalée du major Sunstenan , 
de l'état- major, et du capitaine Lecoxnte, de 
l'artillerie. 

No XXXL 

Manifeste du Roi de France adressé a la 
nation française , le !x\ avril i8i5. 

• 

Le Roi étoit impatient de parler i ^s peu- 
ples. Il lui tardoit de leur témoigner tout ce 
qu'avoient fait éprouver à son cœur ces mar- 



les de fidélité^ ces consolations inexprimahles 
d lui ont été prodiguées dans toutes les villes, 
ms tous les villages , sur toutes les routes 
dH a traversées , lorsqu'il cherchoit un point 
e lénnion pour les fidèles défenseurs de sa 
enpnne et de son état, lorsqu'il demandoit, 
108 pouvoir le trouver , un rempart derrière 
iMel ils eussent le temps de s'armer avec lui 
mire une trahison trop noire, trop basse pour 
avoir pas été imprévue. 
Hais plus le Roi se sentoit profondément 
in de la fidélité de cette immense population 
diçoise^ et plus il se disoit à lui-même que 
D' premier soin devoit être d*empêcher que, 
TÙi les nations étrangères, la France ne 
l^çftlomniée , déshonorée , exposée à un mé- 
fa' injuste, à une indignation non méritée, 
niMtre même à des danger^ et à un genre 
attaque qui auroient pu parottre un châti- 
tant juéte d'une déloyauté supposée. 
Ce premier soin est rempli. Il la été avec un 
lÂ^is digne de la sollicitude de S. M. , du zèle 
t aea ministres , et de la magnanimité de ses 

nié8. 

Les ambassadeurs et envoyés du Roi près 
Itt divers cours européennes, ses représen»- 
ttiM au congrès de Yienne ont , d après les 
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instructions directes de S. M. ^ établi partout 
la vérité des faits ^ et prévenu jusqu^à leur 
exagération. 

Toutes les puissances de l'Europe savent 
aujourd'hui que le Roi de France et la nation 
irançoise ^ plus unis que jamais par tout ce qui 
peut resserrer les liens d'un bon Roi et d'un 
bon peuple , ont été subitement trahis par une 
4irmée infidèle à son prince et à sa patrie , i 
rhonneur et à ses sermens : que cependant 
parmi les premiers généraux de cette armée, 
ceux dont les noms en faisoient la gloire , ou 
se sont ralliés aux drapeaux du Roi , ou du 
moins ont abandonné ceux de Tusurpateur; 
que des cfaefis de corps et des officiers de tout 
grade suivent journellement cet exemple ; que 
même parqii cette multitude de soldats , en^ 
traînés à une défection inconnue dans les fastes 
militaires 9 il en est un grand nombre que Finex* 
périence a livrés i la séduction , que la réflexion 
a déjà ramenés au repentir , et dont régarenqient 
doit être mis tout entier à la charge de leurs 
corrupteurs. L'Europe sait enfin qu'excepté 
cette portion d'armée devenue indigne de sa 
gloire passée 9 et qui a cessé d'appartenir à 
l'armée françoise ; excepté une poignée 4e 
complices volontaires , qu'ont fourni à Tusur- 



) 
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|Meur des ambitieux sans mërite, des gens 

tatis areu et des criminels sans remords^ la 

Jiation Françoise tout entière, les bons citoyens 

dès villes , les bons habitans des campagnes , 

les corps et les individus , tous les sexes et 

tous les âges , ont suivi et rappelé le Roi de 

ttfus leurs vœux, ont empreint sur chacun de 

ses pas un nouvel hommage de reconnoissance 

)st nn nouveau serment de fidélité. KEurope 

^t que dans Paris , dans Beauvais , dans Ab-* 

beville , dans cette grande et glorieuse cité de 

Lille , dont la trahison occupoit les portes et 

aienaçoit d'ensanglanter les # murs , à la face 

pt sous, le glaive môme des traîtres, tous les 

pris se sont étendus vers le Roi , tous les yeux 

\vi ont offert le tribut de leurs larmes, toutes 

les Toîx lui ont crié : Revenez h nous ; revenez 

UUçrer 7h>s sujets. 

.L'Europe sait et continue d'apprendre que 

» invocations n'ont pas cessé de se renou- 

1èr; que chaque jour elles arrivent au Roi , 

n pas seulement de tous les points de cette 

itîère , si éminemment loyale, mais de 

?s les parties de son royaume les plus 

lécs. Ainsi^ les mêmes cris qui avoient 

î dans Lille se sont fait entendre dans 

"^ 9 où /a fjjlc de Louis XV! a laissé le 
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souvenir puissant (joint à tant d autres ) de son 
courage héroïque. Ainsi les mêmes contrées 
qui out vu la première défection , ont vu aussi 
la première réunion de braves restés fidèles se 
rallier au panache de Henri IV. Un neveu du 
Roi, le gendre de Louis XVI , a marché à leur 
télé sans compter leur nombre ; il a couru com- 
battre la tyrannie et la rébellion; déjà plusîeun 
succès brillans lui en promeltoient un qui eût 
été décisif; si des traîtres se sont encore trou- 
\vs là pour tromper son courage , le signal et 
l'exemple qu'il a donnés n ont pas été perdus. 
On a vu qu'un héritier du trône ne craignoit 
pas de mo urir pour la défense de son pays ; et 
les acclamations des peuples le jour où il avoit 
été vainqueur, leurs signes d affliction le jour 
où il a été trahi, ne sont pas seulement la 
consolation du présent, mais Tespoir de l'i- 
venir. 

Eh ! (qu'il soit permis au Roi de le dire , et 
d'adoucir au moins sa douleur, dans une tt 
triste épreuve, par le témoignage que lui rend 
la pureté de sa conscience) comment les sen- 
timens dont tout son cœur est animé pour seB 
sujets , ne lui eussent- ils pas assuré de leur part 
un pareil retour? Qui osera démentir le Roi, 
lorsqu'il jurera devant Dieu et devant son peu- 
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pic que , depui^ le jour ou la Prc^idence l'a 
replacé sur le trônp de ses pères , l'objet cons- 
tant de ses désirs , de ses pensées, de ses tra- 
vaux, a été le bonheur de tous les François; la 
restauration de son pays , plus précieuse pour 
lui que celle de son trône; le rétablissement de 
la paix extérieure et intérieure; celui de la reli- 
gion , de la justice , des lois , des mœurs , du 
crédit, du commerce, des arts; Finviolab^lité 
de toutes les propriétés existantes, sans aucune 
exception; lemploi de toutes les vertus et de 
tous les talens, sans autre distinction ; la dimi* 
nution présente des impôts les plus onéreux , 
en attendant leur prochaine suppression ; enfin 
la fondation de la liberté publique et indivi- 
duelle, l'institution et la perpétuité d'une charte 
qui garantit . pour jamais à la v nation fraiiçoise 
ces biens inappréciables '^Que si , dans des cir- 
constances - d'une telle difficulté, à la suite 
d'orages si violens et* si longs, parmi tant de 
maux à réparer, tant de pièges à découvrir, et 
dos intérêts si contraires à concilier, on n'a pas 
pu franchir tous les obstacles, échapper à toutes 
les surprises , se préserver même de toutes les 
fautes, le roi pourroit encore se flatter de l'as^ 
sentiment de toutes les bonnes conscience^ s'il 

il 
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dboit que sa plus grande erreur a été de cellei 
qui Dé sortent que du cœur des bons princeii 
et que ne commettent jamais les tyrans : c est 
à leur pouvoir qu'ils ne veulent point de bornes; 
c'est à sa clémence que le Roi n*en a pas vouIut 
Ainsi éclairées sur les vraies dispositions de 
la France , d'autant plus fidèles à la noble tâchfe 
quelles s*étoient imposée le tS mars dernier; 
mais d autant plus averties de ne pas confondre 
la loyauté opprimée avec la perfidie triem*- 
phante , les puissances réunies au congrès de 
Vienne ont signé le ^5 du même mois un nou- 
veau traité par lequel , avant tout , elles se sont 
engagées à respecter religieusement Tint^pté 
du territoire et Findépendance du caractèa 
firançois ; ft ne se présenter que comme lei 
amies 9 les libératrices , ou plutôt les auxiliairei 
de la nation françoise; à neconnoitre d'ennean 
que celui-là seul qu'elles ont déclaré Tennem 
du monde 9 qu elles ont placé hors des relations 
civiles et sociales ^ et livré à la vindicte po- 
bliqué ; enfin y à ne poser les armes qu^après 
rirrévDcable destruction de son pouvoir'naal* 
faisant y après la dispersion des factieux et dcf 
traîtres qui y se plaçant^ par une irruption sou- 
daine, entre un souverain légitime et dessi:^eti 
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loyaux,' ont arraché le Roi d'avec son peuple , 
et ie peuple d'avec son Roi, pour le malheur 
de la France et du monde* 

Les puissances réunies en congrès ont fait 
plu8 encore. Certes , leur caractère et leur m%r 
[ ' gtHpioiité, connus et admirés de toutTunivers, 
n^custent pas permis de concevoir un garant 
plu9 sacTO de leur parole, que leur parole 
même i et cependant elles ont cru qu'à ce ga- 
T9Mkl il ^alloit encore en ajouter un autre ; 
-qu'elles ne pouvoient jamais ni assez tranquil- 
lûep le Roi sur la destinée de ses peuples y ni 
Mrop honorer la loyauté Françoise dans la dou- 
leur qui laccable et dans Tinactivité désespé- 
rante à laquelle on la réduite. Les puisëances 
OQt fl^té que laccession du Roi seroit de- 
^i»a«Hlée particulièrement pour le nouveau 
pMite qu'elles venoient de conclure. Leurs am** 
l><i88adeurs sont venus apporter toutes ces corn- 
^^Unications à S» M. Us lui ont présenté les 
*«uvcllcs lettres de créance de leurs souve- 
'^ina respectifs pour résider partout auprès du 
^^ul souverain légitime de la France ; et , leurs 
pouvoirs Tecoîinus, ils ont offert le nouveau 
'^'^•lé des puissances à la délibération et k la 
^gnature du Roi. 

ï'rançois , le Roi a délibéré , et il a signé» 
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Dans ce mot seul est votre sécurité touU 
entière. 

Vous en êtes bien sûrs , François ; votre Ro 
n'a pu rien signer qui fût contre vous. Votn 
Roi ne cessera jamais de veiller sur vous el 
pour vous. Vous l'avez lu dans tous ses acta 
publics ; vous Favez entendu au milieu de vofl 
reprcsentans j de vos municipaux , de vos garda 
nationales : vous savez qu*il n'a pas ténu à loi 
d'éloigner cette dure nécessité de reconquéiir 
vos droits. 11 vous sacrifieroit aujourd'hui Id 
siens ^ que son sacrifice , au lieu de vous assurtr 
la paix y vous laisseroit exposés à une guem 
plus terrible. Une invasion étrangère prendroit 
la place d'un appui éiranger. L'Europe a re 
solu la destruction d un pouvoir incompatible 
avec la société européenne. Èh! comment^ 
dans un tel conflit , des étrangers livrés à eux- 
mêmes distingUeroient-ils parmi vous les vic- 
times de la tyrannie d'avec ses complices? 
Comment la nation , dont l'usurpateur force- 
roit loutçg^les facultés aie servir, ne paroltroit- 
elle pas à ceux qui le combattroient , une nation 
entièrement et uniquement ennemie? Victo- 
rieuse ou vaincue , que dcviendroît la malheu- 
reuse France? 

Mais que la France le veuille , et la FranoC 



( ï39 ) 
n^à plus que des amis dans une ligue où son Roi 
est prié d'intervenir et intervient. Là nécessité 
qu'il n'a pu conjurer , il est sûr au moins de 
l'adoucir y lorsqu'il est là pour rallier sa natiou 
autour de lui, pour déto^irner d'elle des coups 
l' qui ne doivent frapper que leurs communs 
[ oppresseurs ; pour observer, avertir, contenir, 
'\ arrêter; pour garder non-seulement vos pro- \ 
priétés publiques et individuelles , mais encore 
votredigniténationaIe,dont ilestaussi jaloux que 
vous l'êtes sûrement vous-mêmes de sa majesté 
royale. L'une et l'autre restent et resteront 
intactes. Les François gardent leur place parmi 
les nations , comme le roi de France garde la 
sienne parmi les potentats. Avec la restaura- 
tion de l'antîque monarchie frapçoîse, une ère 
nouvelle s'est annoncée l'année dernière k 
toute l'EuropiS. Tous lés sopverains , par leurs 
<:onventions , se sont garanti le repos et la 
liberté de fleurs peuples , comme par leurs 
vœux tous les peuples se sont garanti la légiti- 
_ mité et le maintien du pouvoir de leurs chefs. 
On s'est uni pour la paix; on s'est ligué pour 
Fordre ; et dans cette ligue bienfaisante, ainsi 
que le congrès l'a justement appelée, tous les 
états sont en même temps protecteurs et pr6-« 
tégés , garantis et garans. 
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Cependant c*est le monai-que et le 
françois qui , les premiers , ont eu 
d'être secourus : c'est au monarquiî et a 
pie françois , une fois réunis par la pi 
de leurs alliés, à se secourir eux^mén 
manière à n'avoir pas , s'il est possible ^ 4 
assistance à leur demander. Que ces d 
tions générales de la nation fidèle^ fa?j 
désormais par des amis, au lieu d'ôlre 
vées par des traîtres, soient mises parte 
action. Que l'armée françoise régénér 
prenne Téclat qui appartient à son non 
toutes les gardes nationales délivrées des 
de la perfidie, et rendues à Télan de 
cœurs 9 hâtent le réta!>lissemenideVord 
litique et civil dans tout U royaume. Qu 
dise enfin et qu'on se répète sans ceSH 
plus les François feront pour sauver leur f 
moins ils laisseront à faire aux étrangers 
plus les François pacifieront, moins leuri 
liaires auront à soumettre ; et surtout q 
fois la rébellion soumise, une fois l'usurf 
détruit, aucun pouvoir étranger ne se f! 
entre le ptince légitime et le peuple f 
pour s'immiscer dans aucune des losûl 
politiques , dont la proposition ^ X^^ àefib 
• et la décision n'appartiennent ^y^'^eu^ 
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. V François, le Roi qui a toujours été près de 

. vous, sera bietitôt avec vous. S. M., le jour 
où elle posera le pied sur son territoire et le 
"?Alre , vous fera connoîlre en détail ses îalen- 
irons salutaires et toutes ses dispositions d'ot- 
dire, de Justice et de sagesse. Vous verrez que 

. le temps de sa retraite n'a pas été un temps 

' perdu pour vos intérêts^ et que le Roi a régné 
par les soins de sa prévoyance , lors même qu'il 
ne régnoit pas par l'exercice de son autorité. 

Aujourd'hui ^ S. M. n'a voulu qu'annoncer 
4|ux bons François ce qui devoit satisfaire leur 

• konneur, calmer leur inquiétude, payer leur 
amour et seconder leur zèle. C'est déjà sans 
doute avoir rempli un grand but. 

S. M. a pensé aussi que cette communica- 
tion adressée à ses fidèles sujets , parvîendroît 
à cejUK qui sont encore rebelles, et pourroît,^ 
en les édairant sur leurs dangers , comme en 
les détrompant de leurs erreurs, en ramener 

^ beaucoup à leur devoir. Le Roi a trop par- 
donné peut-être , et cependant il est aussi im-* 
possible à Louis^ XYIII de ne pas faire grâce 

' que de ne pas faite justice. Que l'imiocence 
«Ile-même accueille donc encore le repentir ; 
que la fidélité persuade et ramène j que les bons 
ouvrent leurs rangs k tou$ ceux qui peuvent 
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£hl que pourriez-vous attendre de celui on cte L^^, 
ceux qui ont ensanglanté et souillé tout ce qu'ils \^ 
ont touché ; qui ont su faire un objet de déri- 
sion et d'horreur de tout ce qui doit être unt 
objet de vénération et d'amour; qui auroien 
flétri^ s'il étoit possible^ .jusqu aux ^ noms di 
patrie y de liberté , de constitution^ de lois 
d'honneur et de vertu. François I n'avez -vou- 
donc pas désormais votre grande charte qui 
réhabilité tous ces noms sacrés , et les a remi -^ 
en possession du respect qui leur appartient 
N'avez -vous pas enfin une constitution 7 VvlV^^^ 
dans son principe , elle a été réglée entrç volx^ ^ 
Roi et vos représentans : douce dans son ex.^^^ 
cution , l'expérience d'une session entière vom^ ^ 
Fa pfouvé : portant en elle-même le germe <I ^ 
toutes ses améliorations, il n'en est pas une qu ^ 
ne puisse créer à l'iristant l'autorité royale ave^^ 
lassentiment des deux chambres; pas une qu^ 
ne puisse être proposée par vos représenairs^ 
provoquée par vos pétitions. Croyez que là est 
le fondement le plus solide, le seul garant sAr 
de la prérogative , des privilèges et des droits de 
tous. 

Croyez surtout que, par son droit, son titre 
et votre cœur, votre Roi est et sera toujours, 
votre meilleur ami, votre plus constant^ votre 
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plus loyal amie Unisse2 vos y(bux auk sietts , <»ià 
ittendant que vous puissiez agir de concert ; et 
cette providence à laquelle il retid compte dé 
Taccomplissement de ses devoirs envers elle et 
tavers vous^ cette providence qui a reçu ses 
le^mens et les vôtres^ pric2*Ià eh commun avec 
lui de bénir sa juste entreprise et vos nobles 
i^£forts« 

.Délibéré au cottseil d^état du Roi> présidé 
bar Sa Majesté ^ sur le rapport du sieur cpmttf 
^Xally^TôlendaL 

'i\A Gand^ lé aA avril iSiô* 
- N» X.XXIL 

I 

Traité ttaccUssion entre les Princes réunis et 
les villes libres d'Allemagne d'une part ^ 
et la Prusse d^autre part, en date du 27 
€im/ id 1 5f 

( \jé traité Coiiclu avec led autres SoUVéridoà 
B^liés est de la même teneur. ) 

É.U tLOïà de la très^ainte et indivisible Trinité. 

Se M. le roi de Prusse d'une part^ et de 
,^utre les Princes et villes libres d'Allemagne 
4l**dessous nommés par ordre alphal^étique 1 

70MK v« io 
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LL. AA.leducd'ABhalt-Dessau, tant en so 
nom qu'en qualité de tuteur du duc d'Anhal 
Côthen^ pendant sa minorité ; le duc d'Anfaalt 
Bernbourg ; le duc de Brunswick-Lunebourg 
le sénat delà ville libre et hansedttque.de Brème 
celui de la ville libre de Francfort, et cdu 
de la ville libre et hanséatique de Hambourg 
S. A. R. rélecteur de Hesse ; LL. AA. le prinç- 
de HohenzoUern - Hechingen ; le prince. d 
HohehzoUem-Sigmaringen ; le duc de Hokteîa 
Oldenbourg ; le prince de LichtcDStân ; 1 
princesse de la Lippe, en qualité de régente < 
de tutrice du prince son fils; le sénat de 
ville libre de Lubeck; LL, AA. le duc de Med 
lenbourg-Schwerin ; le duc de Mecklenbou^ 
Strelitz; les duc et prince de Nassau ; les princ 
deReuss-Plauen ; S.A. R. le grand-duc deSax 
Weymar; LL. AA. le duc de Saxe -Gotk 
la duchesse de Saxe-Cobourg-Meînuhgén,. < 
qualité de régente et de tutrice du duçsoa&l 
le duc de Saxe-Hildbourghausen j le duc < 
Saxe-Cobourg Saaifeld; les princes de Schanoi 
bourg-Lippe ; de Schwarzbourg'-Sondershau 
sen, de Sçhwarzbourg-Rudolstadt , et de Wal 
dectPyrmont; animés du désir de réunir leor 
efforts pour assurer la tranquillité dé rEarojw 
t Outre les attaques dont elle est menacée daitt 
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les circonstances actuelles , ont résolu , soit 
par le motif ci-dessus, soit sur l'invitation de 
LL.MM. le roi de Prusse, Fempereur d'Autri- 
che , Fempereur de Russie, et le roi delà Grande- 
l^Uigne et de l'Irlande , d^accéder à Falliance 
qiie ces souverains ont conclue entre eux le 
25 mars dernier. 

A cette fin , ont été munis de pleins pou- 
yoips pour régler tout ce qui est relatif à cette 
c<»3vention , par S. M. le roi de Prusse : le 
prince de Hardenberg, son chancelier d'état, 
chevalier des grands-ordres de Faigle-noîr et de 
l'aigle-rouge , de Saint-Jean-de- Jérusalem, de la 
Croix de Fer de Prusse ; de Saint - André ^ d'A- 
lexandre Newsky et de Sainte- Anne de la pre- 
mièrectasse de Russie; grand croix de Fordre de 
Saint- Etienne de Hongrie; > grand-aigle de la 
Légion-d'honneur; grand -croix de l^ordre de 
Saint-Charles d'Espagne , de l'Annonciation de 
Sardaigne ; chevalier des Séraphins de Suède ^ 
de l'Éléphant de Danemarçt, de l'aigle d'or de 
Wnrtemberg,etc,, son premier plénipotentiaire 
su congrès de Vienne, et M. le baron Charles- 
Guillaume <le Humboldt, son ministre d'état, 
•ûu chambellan , envoyé extraordinaire etminis- 
^. plénipotentiaire auprès de S. IVT. I. R. Ap. , 
chevalier du grand ordre de FAigle rouge et de 
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la Croix de Fer de Prusse , de Sainte- Anne de 
la première classe de Russie, son second plé- 
nipotentiaire au congrès de Vienne ; 

Par les princes et villes libres ci - dessu 
nonmiés dans Tordre alphabétique , savoir; par 
LTj. a a. le duc d' Anhalt-Dessau y tantpourlul 
que pour le duc mineur d*Anhalt-K.dthen , etk 
iiuc dWnlialt-Bembourg , M. Wolf Cbarki- 
Augustedo Wolframsdorf , président de ré- 
gonoo de Dessau ; le duc de B^uns'wick-Lllll^ 
bourg , ^I. W. J. Eb. de Schmidt-Phiselded, 
«on conseiller intime ; la ville libre et hanséi- 
tiquo de Brome y M. Jean Schmidt, sénalaff 
do Kl %illo; la ville libre de Francfort, M. J. 
Trust Fr. Dauz , docteur en droit et syndic de 
1.1 \ ille ; S. A. R. Telecteur de Hesse^ M. L.C 
comte do Relier • ministre d'état , grand-crob 
lîo sou ordre du Lion , et de celui de FAi^ 
r^n:j:o do l\\î5*e . et M. G. F. baron de Lq^d, 
cbamWUu et %^>nseilîer intime de régena; 
l.l .A A. le prince de HohenzoUern-HeciiîiigeBi 
^l. V. A. baron vie Friixck, conseiller 'wr 
tx:iu* ; lo rrîncx^ o.e HyrierioIIerrvStàjnarîiigei 
>U F, l . do Kirc::SiU;r, ccaseilîer intî» 
do l oijLitiou; le duc .:- K.lsteîn-CXdenbotfJf 
M» H, A,. Varv:: /.- Miltiiis. pr^sdeotA 
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le Sainte- Anne et chevalier de S. Jean ; 
ce de Lichtenstein , M. G. W. Vincent 
ese^ vice-chancelier de régence des prin- 

Reuss-Oéra ; la princesse de la Lippe , 
lie et le prince mineur son fils^ M. F. W. 
i^ y conseiller de régence ; le sénat de la 
bre et hanséatique de Lubeck ^ M. J. F*, 
-docteut en droit , sénateur de la ville ;. 
A. le duc de Mecklenbourg -> Schwerin ^ 
Opold ^ baron de Plessen, ministre-d'é- 
Dpmd - croix du Dannebrog ;, le duc de 
snbourg - Strélitz ; M. A. £. , baron 
sen ^ ministre d'état, grand- croix de 

rouge de Prusse ; le duc et le prince de 
ip M. H. C. j baron de Gagem, plénî- 
laire de S. M. le roi des Pays-Bas pour 
Mb allemands , grand-croix du Lion-d or 
ise, et de la Fidélité de Bade; les princes 
U68-Plauen , M. Vincent de Wiese , pré- 
de régence de Géra ; S. A. R.. le grand- 
e Saxe-Weymar , M. E. A. j baron de 
prfy conseiller intime ; LL. AA* le duc de 
rotha , M. F. A. , baron de Minvvitz ^ 
1er intime; la duchesse de Saxe-Co- 
^einungen, pour elle et le duc son fils ^ 
F» Hartman , baron d'Erffa , conseiller 
^t grand-écuyer; le duc de Saxe-Hîld- 
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bourghauscn y M. K. L. F. y baron de Baum- 
bach , conseiller intime et président de ré* |33 
gence; le duc de Saxe-Cobourg-Saalfed, M. F. L fc 
baron de Fischler de Freuberg, colonel, clie- Il 
valier de la couronne de Bavière ; le prince de 
Schaumbourg-Lippe , M. G, H, de 6crg, doc- 
teur en droit et président de régence; le prince 
de Schwarzbourg-Sondershausen^ M. A. de 
Wîese , conseiller intime et chancelier; le 
prince de Schwarzbourg-Rudolstadt,M, F. W- 9 
baron de Kettelhort, chancelier, 'président et 

grand-échanson héréditaire du comte de Hen.- 
neberg; le prince de Waldeck-Pirmont, M. G.lT* 
de Berg , docteur en droit ; 

Lesquels plénipotentiaires, en vertu de leurs 
pleins-pouvoirs présentés et vérifiés au congrfe-^ 
de Vienne, sont convenus des points sui— 
vans: 

1 . L. M. le roi de Prusse , Tempéreur d'Alix 
triche , l'empereur de Russie et le roi de I^ 
Grande-Bretagne s'étant engagés de concert à 
employer toutes les forces de leurs états pour 
maintenir daYis toute leur vigueur lès t:ond£- 

m 

tions du traité de Paris du 3o mai i8i4> ^^^^ 
que les stipulations conclues et signées au 
congrès de Vienne pour compléter ce traité 9 



V- 
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St^pQuren assqrer toutes les clauses contre 
Nite attaque^ et principalement contre Fentre- 
me de Bnonaparte ; 

• UL MM. s'étant engagées^ en outre > à diriger 
(iQ$.:leurs efforts contre lui et ses partisans , 
dur le mettre hors d'état de troubler la paix, 
tja tànaquillité générale de l'Europe , LL« A A. 
Irprincès et les villes libres ci-dessus accèdent 
ice|te alliance , et s'engagent solennellement 
reonir toutes les forces de leurs états à celles 
t., roi de Prusse et des souverains ses alliés , 
«|ï -diriger en commun et de concert tous 
^» efforts vers le même but. 
9«:Les troupes auxiliaires que LL. A A. et les 
lw.}ibres s'engagentà mettre sur pied pour la 
fioBSe de la cause commune y seront propor* 
linéies à la population de leurs états , et se 
ndront aux trois grandes armées qui se for« 
mt sur le Haut et sur le Bas-Rhin , et dans 
Et>yaume des Pays-Bas ; ces mesures se règle- 
iitsùr la situation géographique des dîfféréns 
its , et d'après les dispositions que l'on jugçra 
plus avantageuses. Le nombre des troupes 
leur répartition se trouvent fixés dans le plan 
at à cette convention, lequel doit avoir la 
me force que s'il y étoit textuellement'cori- 
u. Ces trouj^es seront toujours tenues' au 



complet y par le moyen d'une réserve ^ qui un 
de la moitié du nombre des troupes mises c& 
campagne. Le Landsturm sera requis suivant 
les circonstances ^ et il n*est point compris dam 
les calcula du présent article et de son auppU^ 
ment; il ne servira que dans Finterieur do 
pays et pour la défense de ses prof>re8 foyen. 
Chaque pays portera lui-même les frais de 
l*habillement ^ de Farmement et de la solde dé 
%e& troupes. 

3. S. M. s'engage tant en son nom qu*en cehd 
de LL. MM. ses alliés^ à ne point poser les armes 
sans avoir particulièrement égards aux intérêts 
de LL. AA. et des villes libres , et à ne point 
permettre qu'il soit rien changé à Tétat de leun 
possessions tel qu il est actuellement , ou qu'il 
pourroit encore être déterminé par le eongrèSi 
sans le libre consentement de Tétat que ce dban^. 
gement concemeroit, 

4- Tout ce qui a rapport à Tentretien dei 
troupes y aux fournitures y aux attelages ^ aux 
hôpitaux et autres objets nécess^aires pour &ci^ 
Kter leurs mouvemens et les entreprises mi* 
litaires , sera réglé par une convention p^rli-» 
culiëre. 

5. La présente convention sera ratifiée et la 
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ratificationls échangées cl.ans six semaines , ou 
plutôt si faire se peut. Eu foi de quoi les plé^ 
aipotentiaires Tout signée et y ont apposé leur 
^ceau. 

Fait à Vienne^ le 27 avril de Tan de grâce 

ï8i5. 

( Suivent les signatures. ) ' 

Tahleau des forces auxiliaires f]ue doivent 
fournirjpartie en landwehr, partie en troupes 
de ligne y les princes, et les états en vertu de 
la convention oi^-dessus : 

jé) Armée du Haut-Rhin ; Hohenzollern- 
Hechingen, ig4 hommes; HohenzoUem-Sig- 
maringen, 586 ; Lichtenstein , 100 ; la ville de 
Francfort^ jSo. 

« 

B ) Armée du Bas-Rhin ; Eleçtôrat de HeSse... 
Mecklenbourg-Schwerin, 38oo; Mecklenbourg- 
Strélitz 9 800 (le tiers en cavalerie) ; duchés de 
Saxe ; Weimar, 1600; la cour de Weimar se 
réserve de déclarer Taugmentation qu'elle fera 
h ce nonibre aussitôt qu*elle sera mise en pos-» 
session des nouveaux pays qu elle doit acquérir. 
Gotha ^ 2200 ; M einungen y 600 ; Hildbourg- 
hausen, ^00} Cobourg^ 6oo. La cour ducale 
de Cobourga déclaré qu elle porteront ce nom- 
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bre à 800. La maison dAnhalt^ 1600 ; cellede 
Schwarzbourg y 1200; de Heuss, 9^^} <lela 
Lippe , 1 5oo ; de Waldeck , 800. 

C) Armée des Pays-Bas. Brunsv^ck, 5ooo; 
Oldenbourg, 1600; Nassau, 6o8o. Outre ce 
dernier nombre , qui doit se joindre à Farinée 
des Pays-Bas , il y aura dans le pays de Nassao 
3 h 5ooo hommes de réserve prêts à entrer ï 
Mayence sur la première demande qui en sen 
faite. Les villes hanséatiques, Sooo. 

Les troupes auxiliaires, énoncées dans le 
tableau précédent , ont été offertes spontané- 
ment par les souverains ci-dessus nommés; 
I <> en conformité des engagémens pris mutud- 
lementen i8i5eti8i4y avec les puissances qâ 
éloient alors en guerre avec la France ; a® lors- 
que ces engagémens s'écartent des précédens, 
ils sont basés sur le maximum , en proportion 
avec la population des différens états ; 3« l'a- 
perçu précédent ne renferme pas l'excédent que 
quelques princes ont déjà mis sur pied , et crfui 
que d'autres se réservent de fournir en cas de 
besoin. 

Ainsi conclu le 27 avril. ^ 



OBSERVATION. 



Les plénipotentiaires respectifs se concert^ 
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Tont'Sur la manière de légaliser le tableau joint 
i la convention. 

Le nombre du contingent de Télectorat dé 
Hesse est encore en blanc , parce que dans les 
conférences les plénipotentiaires de S. A. R. 
aboient ofîert ySop^ hommes , tandis que le ba- 
ron de Humboldt insistoit sur le nombre de 
1:2^000 hommes promis déjà par la cour de 
Casjsél à celle de Berlin; d'après les intentions 
que S. A. R. FElecteur a déclarées . dans sa 
lettre du 5 de ce mois , on auroit pu '' ne 
porter que 7600 hommes sur le tableau, quoi- 
que ce Prince ait déjà mis de fait sur pied un 
Nombre de troupes beaucoup plus considé- 

^3A>le. 

No XXXIII. 

-f^ttrçs patentes du Roi de France^ en date 

du 2 mai. 

L0U13 9 par la grâce de Dieu ^ etc. A tous 
^os sujets salut. 

La France libre et respectée jouissait^ par 
^os soins y de la paix et de la prospérité qui lui 
^voient été rendues , lorsque l'évasion de Napo- 
léon Buonaparte de l'île d'Elbe , et son appari* 
*îon sur le sol françois , ont entraîné dans la ré- 
droite la plus grande partie de l'armée. Soutenu 
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niéf le traité n'aroit point été ratifié et échangé 
auivantles formes^ parce que lempereur d'Au<? 
triche étant alors en campagne ^ cela ne pourdt 
avcHT lieu ; mais ce souverain y avoit joint une 
lettre autographe^ par laquelle il approuToit 
les conditions du traité y exprimoit son inten- 
tion de les observer^ et lespoir que Muiat 
considéreroil cette reconnoissance persomielfe 
de S. M. comme équivalente à une ndfieatkm 
régulière. Murât , comme on pouvoH ij at- 
tendre y répondit du ton de la plus parfaite 
confiance aux assurances que S. M. lui afoit 
données d'uncr manière si flatteuse. Pour en 
revenir à la restriction dont j'ai parlé plus haut ^ 
elle avoit pour (Ajetde prévenir un dessdn que 
Ton soupçonnoit alors ^ et que depuis l'on a 
reconnu que Murât nourrissoit dans son csHir; 
ses possessions étoient limitées et fixées eus 
Marches d'AncAne , pour Fempécher de les 
étendre jusqu'à la ligne du ¥6. 

Parmi les papiers d^osés sur le bureau^ sera 
le rapport d'une conversation qui eut lieu le 
a5 mars 1814 ^ entre lord W. Bentinck et le 
maréchal Bellegarde^ et qui prouvera qurfle 
éloit l'opinion du premier sur le genre de coo- 
pération de MuraL Cette conversation a eu Beu 
Mne époque assez postérieure au traité^ pour 
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Uusurpateur s'est en vain eâbréé de settiet 
entre eux la désunion et de désarmer par une 
£iusse modération leur juste ressentiment. Sa 
vie entière lui a ôté à jamais le pouvoir d'en im** 
poser à la bonne foi. Désespérant du succès de 
ses artifices ^ il a voulu ^ pour la seconde fois ^ 
précipiter avec lui dans Tablme la nation sur 
iaqueOe il fait régner la terreur. Il renouvelle 
toutes les administrations ^ afin de n'y placer 
que des hommes vendus à ses projets tyranni- 
ques ; il désorganise la garde nationale dont il 
s le dessein de prodiguer le sang dans unô 
guerre sacrilège ; il feint d'abolir des droits qui 
depuis long-temps ont été détruits; il convoque 
un prétendu Champ^de^Mai pour multiplier 
les complices de son usurpation ; il se promet 
^^y proclamer, au milieu des baïonnettes, une 
ûnitation dérisoire de cette constitution qui , 
pour' la première fois après vingt-cinq années 
de troubles et de calamités , avoit posé sur des 
bases solides la liberté et le bonheur de la 
''rance. Il a enfin consommé le plus grand de 
tous les crimes envers nos sujets , eu voulant 
*es séparer de leur souverain , les arracher à no- 
tre famille, dont l'existence identifiée depuis 
tant de siècles à celle de la nation elle-même, 
peut seule encore aujourd'hui garantir la sta- 
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La chambre voudra bien se raftpeler ({ue ja 
mais y lorsque d autres ont amené cette ques- \ 
tion y je n ai allégué relativement aux engage^ 
mens pris avec Murât ^ la différence purement, 
diplomatique qu'il y a entre les termes d'unes 
simple dépêche officielle et les stipulationsd' 
traité revêtu de toutes les formalités qui le ren 
dent obligatoire. Je répète encore , avant d'en 
trer en matière , que je ne me prévaudrai point : 
de cette différence* 

Je suis d'accord avec l'honoralblc membre 
sur la double question qui se présente p savoir t 
à quel point notre foi et notre honneur étoient 
engagés envers le gouvernement napolitam ; 
ensuite , si en supposant ^ comme il est vrai ^ 
qu'il n'y eût point d'engagement de cette na- 
ture y nous avons dû y en bonne politique , 
suivre à son égard la ligne de conduite qui 
peut-être l'a déterminé à commencer les ho8^ 
tilités. 

Il est vrai , comme l'a dit Thonorable mem- 
bre , que les transactions entre Murât et le gou-^ 
vernement britannique ont eu lieu en conaS* 
quence d'une instruction que j'adressai à lord 
W. Bentinck p en date du a a janvier i8i4« 
Cette instruction fut donnée par suite d'im 
traité de paix conclu entre V A^utrlcbe et Mis ^ 
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avec une personne que je ne puis nommer , et 
dont je reçus des renseignemens qui ne me 
laissèrent aucun doute sur la mauvaise foi de 
Murât à 1 égard des alliés. Ces renseignemens 
venoient d une telle source , que leur aulhenti- 
dté ne pouvoit 'être contestée, et je déclarai 
ouvertement, au nom du gouvernement de 
S. M., que si Ton acquéroit la preuve Claire 
eC satisfaisante que Murât n avoit pas rempli 
Ses engagemens, ceux de la Grande-Bretagne 
^Tec lui seroient regardés comme rompus. En 
oonséquence, mon premier soin à m n retour 
en' ce pays, fut de renouveler cette déclaration 
au- xnii^stre napolitain; je la fis, dans les 
xnémes termes , au duc de Campochiaro, à 
"Viemie, et j'ajoutai que, d'après la certitude 
snoTale qui existoit de la non exécution du 
Ixaite de- h part de Murât , la question relative 
âi Naples restoit entière et seroit discutée au 
congrès,, indépendamment de toute considé- 
ration étrangère. 

1^1 no^W. lord lit lextrait d une dépêche 

qu'il^ adressa de Vienne ici , le 25 janvier i8i 5, 

et par laquelle il sQumet au Gouvernement une 

note remise par lui au duc de Campochiaro, en 

ajoutant « que dans deux occasions différente^ 

il a' explicitement déclaré que Topinion du 
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gouTernement Britannique est que Mural à 
manqué aux stipulations du traité ; et qu*eii 
conséquence le congrès n'a à considérer dans h 
question sur Naples , que Tintérét générstl et h 
politique de FEurope ». Je ne puis dire qndlè 
auroit été ni quelle auroit dû être la décision 
du congrès y car les plénipotentiaires aasèmUés 
à Vienne regardoient tous, la question comme 
extrêmement difficile et embarrassante , et le 
seul point sur lequel tout le monde se trouv&t 
d*accord y fut de la renvoyer aux dernières séan- 
ces y au lieu de s en occuper d abord. En effet ^ 
le congrès n avoit encore rien décidé & ce sujet, 
lorsque les hostilités commencèrent entré ]Vâ- 
pies et rAutriçhe. On n'a point £aiit un secret 
de Topinion du gouvernement Britannique y ni 
de la conviction où il étoit que ses engageraen'a 
étoient dissous par la conduite de Murât; les 
ministres de Naplâ ^ et à plus forte raison ceux 
des autres puissances^ en ont été prévenue. Ije 
prince de Talleyrand y en particulier^ me pressa 
de déclarer quelles étoient les dernières inten- 
tions du gouvernement de S. M.^ mais je ne 
pouvois anticiper une déciaîon dont lé tefnfte 
étoit encore éloigné; cependant je rengageai 
4 me remettre une note pour avoir le temps dé 
la transmettre au gouvernement de S. M«, et 
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r ita recevoir la réponse avant que le con^s 

^ 1K ftkt appelé à prononcer. Voilà Forigine de 
k kUre du prince Talleyrand. Le duc de Cam* 

l podiiaro me remit ^ dans la même circonstance ^ 

un examen détaillé de la conduite de son mal- 

: tre^'sousle rapport politique et moral ^ detpuis 

• h bataiUe de Leijisik , jusqu'au moment où il 

, écmoiL Ce document sera communiqué a la 

Chambre avec les autres. Il n*ébranla point ma 

eonriction; néanmoins^ dans une matière aussi 

dâicite et aussi importante ^ je crus qu'il étoit 

êage de ne point m en rapporter à itioi seul , et 

de m*étayer des lumières de personnes en état 

deprononicer sur l'exactitude dès faits. Ten 

léÊrai donc au jugement du général Nugent y 

officier de la plus haute considération , dun 

kmenr sans tache > et capable dé motiver son 

«(Miikm. La Chambre sait que le général Nogent 

^tixmjôintement avec Murât en Italie «^après 

la conclusion du traité entre Naples et FAutri- 

die. Je communiquerai aussi le rapport détaillé 

^ il fit sur cette pièce p article par article ^ et 

€Ù U contredit non-seulement les faits allégués 

' pr le duc de Campochiaro ^ mais même toutes 
ks conséquences que ce ministre prétendoit en 
déduire. Il affirme que Murât ne s*en tint pas 

I i rater inacttf , mais qu'il «^efforça de contrar 
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rîer, par des manœuvres perfides , les opéra* 
tîons au succès desquelles il étoit requis de 
contribuer. A l'appui de ces informations , je 
m'adressai encore à lord W. Benlinck, dont je 
reçus aussi un rapport circonstancié , d'où il 
résulte qu'au lieu de remplir ses engagemens 
avec les alliés, Murât cherchoità tromper tout 
le monde et à tenir la balance suspendue dans 
ses mains , en attendant le moment de lia faire 
pencher du côté où il y aùroit le plus d'àvan 
tage pour lui. La Chambre trouvera dans ce 
documens le jugement porté par deux officiel 
distingués paf leur caractère et leurs lumières 
non sur quelques détails, mais sur le plan ge 
nétal et. la marche des opérations de la cani 
pagne ,' où ils ont joué un'ràlé si iinporlant.- 
Un autre document remis en mes mains pi 
le prince de Talleyrand^ qui le tenoit d'un m 
dividu (pxiï ne m'a point nommé ^ établit le fiii 
qu'à la fin de janvier , Murât entre tenoit encor 
une correspondance avec Buonaparte > et qiiï 
l'a* continuée pendant tout le mois; de féirier 
^ par .l'intermédiaire de son épouse, hesmotih 
de la conduite de Murât sont que, d'une part, 
.son ambition , qui ne pouvoit souffrir de coh- 
current en Italie , l'empêcha de soutenir le Vice- 
: Roi;^ Et -que de l'autre , il n'étoit pas assez.sùr 
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chate de son* maître pow isfe réunir aux 

V > 

i A3^nt drftinoissâtifcë^Vîe-'cefif faits y je\*nc 
ois^;'8ans maiïCfiteT à mon dèroir , prendre 
D'engagement avec.un homme qui n'atten- 
jiie l'instant de traliir lun ou l'autre* jparti , 
nt'sbn intérêt. Prévoyant que ce saijet 
léiic^tf'iieù 'à dés încuîpatîoris graves, je 
«jmi aii priiice Tàlléyi*atfd de me procurer 
tlêlùves les plus évidentes qu'il pourroit oî)- 
y peur mettre dans ]t<»ut son jour la perfi- 
toâecJî'de Naples. On fit*étt conséqtience 
lùSéiâttélà ^cherches dans les bureaux éé 
ii-îBl quoîcjti'avant leritrée des alliés dàn^ 
ti^i^Rale, là- plupart des papiers eusseiit 
irAIéd ' à dessein , on trouva encore un 
lilbmbrè dé lettres qui établî^oient le-fait 
b'iàianière isians réplique. Ges lettre» sim't 
ic€f-Ttii' d'Italie j de la ^êttédeNapIés^yè 
lapaHe, dé -Murât V'de 'Pduché'èt' de la 
tMSié'Borghèsé. j'en lîtaî' quelques^ extraiîlè 
Cbajtribre , pour dbnnet la mesure deifift- 
t'qùëriiérité Murât. • 'î ' • • ' 

esijpiicèà' dont le àoblé lortï'dofnhe léctirre 

' î» ■."•'■■. ■ 

ne lettre à la reine de Nà pies j en datédti 
Février, ioù Buonaparte* s'exprime ainsi: 
)tre ïhàti est trèsthravesur ïcxham'p de*ba^ 
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taille y mais dans le conseil il est plus timidt 

I 

qu une femme ou qu un moine} qu*ii épieiW 
casion de prouver qu il n^est pas aussi iognt 
que pusillanime. » Une lettre de Fouchéifiu^ 
naparte , datée de Lucques^ le 18 février; il jr 
parle de la conduite de Murât ^ et en dépkK ; 
rant son manque de fermeté ^ reoomislt que < 
son cœur est toujours firançois. Une troisièiDe 
lettre du Vice-Roi confirme ce que dit la pré- 
cédente. Dans un rapport^ sans date, le consul 
firançois k Ancône rend compte d'une couvert 
sation avec Murât , dans laquelle ce deniier lui 
dit que les circonstances Tarpient forcé de se 
joindre aux alliés , mais que son «sur ^it ! 
tou}ours sincèrement françois^ et qu'il n oublie- ; 
roit jamais ce qu'il devoit à son illustre beau- 
irëre. Une note , également sans date j de Buo* 
naparte à Murât : il lui témoigne son mécon* 
lentement y lui dit qu'il a trahi son devoir , mais 
qu'il attribue son infidélité à sa foiUesBe. U 
€M)mpte qu'il reviendra à lui ^ sans quw il aura 
par la suite de justes sujets de se repentir de \ 
s'être réuni aux alliés. La pièce contient aussi 
le passage suivant qui est très-remarquable , cl 
dont S. S., a cru devoir lire une partie dans Is ^ 
langue de l'original : «Vous n'été» pas, j'espëre, 
un de ceux qui croient que le lion est mcrt. 



r. 




qiCon peut p. . . . . dessus. » Dans le 

de la même lettre , Buonaparte dit ^ que 

titre 4e roi semble avoir tourné la tête à 

\t. Une autre lettre du nléme^ en data 

S mars ^ époque à laquelle la correspon-* 

idaace duroit encore • accuse Murât de s en- 

de gens qui le perdront ; de contredira 

écrits par ses actions ; elle est terminée par 

y'Vd passs^e suivant : u J*ai écrit au ministre de 

' là gnerre pour le tranquilliser au sujet de 

i^ votre conduite ; il est inutile que tous m*éeri«» 

\ i4ea à moins que vous n ayez quelque choso 

. tfSnipoFlant à me mander* Souvenez-vous que 

, ^e'Be'Vous ai fait Roi que pour ^rvir mon 

s iy a Cè m e ; si vous cessez d*étre Françoif ^ vous 

il èieà plus rien pour moi. Continuez votre cor^ 

raqieÀdance avec le Vice « Roi ^ en prenant 

^ dès précautions pour qu'elle ne soit pas in« 

terceptée* » 

Il tHj a rien & ajouter y continue S, S. ^ après * 
une lecture qui prouve aussi évidemment quelle 
aorte d^allié rAutriche s'étoit donné. 

Le noble lord aborde dors le dernier p^nt 

et la question^ Relativement & ce que la politi^ 

que prescrivoit ; il soutint qu^il n^avoit qu'une 

'fDarche à suivre ^ et que si le gouveniemeni 
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mal fondées. Je crois être en droit de me 
plaindre des membres de laulre côté de la 
Chambre, qui ont recueilli des informations 
qu'ils n*ont pu obtenir que clandestinement 
des agens d*un gouvernement étranger , pour 
en faire le fondement d une accusation contre 
celui de leur pays. J espère encore une &» 
que la séance de cette nuit aura le salutaiic 
i^et de les convaincre que la présomption du 
droit n est pas toujours en faveur des ennemi 
de la patrie. 

Ce discours fut suivi d'une discussion trèâ 
vive entre lord Casdereagh et M. Ponsonbj qi^ 
avoit avancé que lord Casdereagh i^éiait ser^ 
d'une vile et fausse insinuation; TOiateur crtf 
devoir y intervenir pour empêcher* les deu:^ 
parties de revenir ailleurs sur cet objet ; ceft« 
discussion se termina par Texplicàtion qii4 
donna M. Ponsonby : que ces expressions lua 
étoient échappées dans la chaleur des débat» , 
et qu'il étoit f4ché de s'en être servi. 
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N» XXXLY. 

Proclamation du roi des Deux-Siciles * du i*' 

■ 

fnai i8i5* 

• * * 

Ferdinand IV, par la grade de Dieu , roi des 
Deux-Siciles et de Jérusalem^ infant des £5^ 
jjiagneSyduc de Parme, PlaisaïK^e, Castro, etc. ^ 
grand-prince héréditaire de Toscsame, etc*^ etc« 

Napolitains, 

L'époque de mon retour sur le trône de Na- 
ples est arrivée. Tout èoncourl à favoriser cette 
démarche. Votre vœu unanime me rapipelle: 
tes hautes - puissances s'accof dent générale^ 
nient à reconnoitre la justice de tnes droits. La 
puissante assistance de mes augustes alliés m'a- 
nime .et itie soutient. 

Je me mets en marche à la tête dWe armée, 
non pas comme les usurpateurs pour trorbper' 
et soulever des peuples inconnus,. où comme 
les aventuriers, pour retirer de la tempête etdù 
naufrage ce que le calme. ne peut donner. Je 
retourne dans le sein de ma clièrè fàmillè# Je 
^lens lui porter la consolation et la paix; je 
viens rétablir l'ancienne tranquillité et effacer^ 
'e souvenir de tous les maux passés* 
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Non, vous n'êtes point ftib pour por 
torches de l'incendie contre ceux qui n 
point vos ennemis ; vous n'êtes point ùatt 
vous avilir par cette espèce de grandeu 
naît de la destruction et de l'épouvante. 
avez à conserver la gloire que l'histoire ( 
ancêtres fait rejaillir sur vous. Descendai 
Bruttiens^desCampanienset des Samnitea 
devez faire trenabler les étrangers qui 
droieot troubler votre prospérité et votre « 
domestique ; mais vous ne devez pas et 
ïnstrumens de leur ambition ou les vict 
de leurs prestiges. Vos fils ne doivent ] 
périr dans des climats glacés. Vos Mens 
fruits de vos sueurs , les produits de votn 
ne doivent servir qu'à vos jouissances. 

Napolitains , revenez dans mes bra^ J( 
né parmi vous. Je connois et j'apprécù 
habitudes, votre caractère, vos usages. . 
désire que de vous donner les preuves les 
éclatantes de mon amour paternel, et de n 
la noiivelle période de mon gouvememen 
poque heureuse du bien-être et du vrai boa 
ijlOjtre patrie commune. Un seul jour 
t- fin ,4 cette funeste série de pliui 
l-oe malheurs. Les gages les pins m 
B inviolables de modération, de d 
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. ceuTy de confiance réciproque et d'une réunion 

parfaite ^ doivent garantir votre tranquillité. 
Napolitains y secondez- par vos efforts une 

entreprise dont Tobjet est aussi grand , aussi 

juste, aussi avantageux , et qui fait part^ie de la 
.' cause commune de l'Europe , à la défense' de 

laquelle concourent des forces immenses. et 

tous les peuples sages. 

Je vous promets que Ton ne recherchera 
' jamais et que l'on ne demandera aucun compte 

a qui que ce soit sans exception , pour avoir 

enfreint les devoirs de fidélité envers moi pen- 
' dant mon absence du royaume , et aux époques 

tjui ont précédé mon prenûer et mon second 
'^oignement. Un voile impénétrable et éternel 
. couvre déjà toutes les actions passées et les 

opinions émises. Relativement à cet objet, 
*^î*assure de la manière la plus solennelle , et sur 
r^ma parole sacrée , Tanmistie la plus entière ^ la 
^ plus étendue et la plus générale , ainsi qu'un 
^ oubli élerneL 

Je promets de conserver à tous les individus 
^napolitains et àdiSkns qui servent dans Farmée 
^Imt de terré que de mer, la solde, les grades 
Sfi les honneurs militaires dont ils jouissent. 
Pinaintenant. Que Dieu, témoin de la droiture 
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et de la fermeté de mes intentions , en bénisst 
le succès ! 

Palerme , le i*^ mai i8i5. 

Ferdinand. 

No XXXVI. . 

Manifeste de la justice , de V importance et de 
la nécessité que trouve le Roi (^d^Espagne)^ 
notre seigneur pour s'opposer à tagression 

' de ^usurpateur Buonaparte , procurer h 
repos et la tranquillité à l'Europe ^ et pràté* 
ger les droits de rhumanité et de la religién, 
de concert avec les souverains y qui ont dormes 
à Vienne y la Déclaration dui5 mars decetH 
année. 



Le Roi. 

Un des meilleurs Rois qu*ait eus la Franeei 
Louis XVI, fut victime de cruels régicides** 
ce* crime fut l'épouvante et la terreur du mo&di 
et le désespoir de la France^ qui vit avec une 
profonde douleur interrompre la suite tlessoiP 
verains de la dynastie des Bourbons; de celj 
Rois qui ont mérité le surnom de ju^ès>^ 
pieux et de bien-aimés , et qui toujours <fli 
été Les pères de leurs sujets^ qui ont toujiyoà 
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servi et fait servir Dieu, maintenu dans leur 
royaume la justice , la paix et la tranquillité 
• qui font le bonheur des états , et doivent tou- 
jours être le but de tout gouvernement; de 
-ces souverains qui ont toujours rfenti la res- 
ponsabilité de Tamour et de la confiance de 
i leurs sujets, et qui, cherchant leur gloire dans 
: la prospérité' de leurs états, élevèrent la France 
-du second rang' quelle tenoit parmi les puis- 
«;Mnces ,'à être dominante en Europe. La 
«. hache fatale trancha les jours de l'infortuné 
,. Iiouis XVI ; ses vertus royales abandonnèrent 
mIsl France, et cherchèrent un asile datisTâme 
ide Louis XVIII. Depuis ce jour affreux, ce 
•'royaume, devint le théâtre sanglant de Tiànar- 
lochie et de toutes les factions; elles se réunirent 
fi enfin pour créer ta tyrannie de Buonaparte , et 
!i«><concentrer dans ses mains l'autorité arbitraire 
^'îqpi'clles s'étpient jusque-là :dîsputée. 

•' Par les secours de la séduction, delà su- 
-percherié et de la force , cet enfant de tous les 
repartis fut proclamé empereur par le peuplé 
l^ofrançois 4 et, favorisé par les hasards de la 
j> jguerre , il parvint à se faire reconnoître par 
■^Içs souverains des dîfférens états de TEurope, 
. qui n'avoient pas le pouvoir daltérer les prin- 
'-"cipes éternels de justice, mais ne pouvoient 
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i>às non plus p en les soutenant jusques à Vcx- 
tréniité y compromettre Tindépendance de lebcs 
états et lexistence de leurs sujets , premier 
devoir des gouvernans. L'Espagne a enseigné , 
à toutes les nations à se délivrer du perturin- 
teur du monde , et depuis à éteindre les divi- 
sionsy à réunir toutes ses forces contre Tenneim, 
commun y k former la plus juste des alliances ' 
pour rendre à la France son légitime et bien- 
aimé souverain 9 et chasser du tràne le .sacrâ^ - 
usurpateur. Cet homme aussi fécond en ex* 
pédiens ^ que peu scrupuleux sur leur choix, 
accoutumé à décorer du nom de traité le résol- 
tat de la fraude et de la violence , crut dissiper 
Torage qui le menacent y en traitant avec moii 
Yalençay ^ et il n obtint que Thumiliation de 
n'avoir pas réussi. Le perfide croyoit pouvoir 
me tromper deux fois , ou que j etois capabk 
de vouloir acheter ma liberté au prix de edle de 
mes peuples et de la tranquillité de TEurope. 
Le ciel devoit favoriser lentreprise des souve- 
rains alliés y parce qu'elle étoit réclamée par la 
morale y la religion et Thumanité. La 4>ouie 
cause triompha y et toutes les nations respirer 
rent pour la première fois depuis long-temp8| 
H|uand elles virent confitacrer leurs droits res- 
pectifs dans le traité de Faris. Et voilà les titres 
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mt lesquels Buonaparte et la partie démoralisée 
=jk la nation appuient ses droits à la couronne 
u €t ses prétentions à la ressaisir , tandis que la 
I pirtie saine de cette même nation est dans les 
^ larmes et le désespoir y et ne forme qu un vœu , 
is oduide vivre sous lautorité du juste et clément 
^' Louis XVIIl. 

Lorsque la fidélité et la valeur des Espa- 
^' |noIâ et laide des puissances y rompirent les 
^ diibes qui me retenoient à Valençay ^ je sortis 
i de oelieu pour venir au milieu de mes sujets ^ 
[. comme un père au milieu de ses enfans. Au 
• phiar de me retrouver parmi vous , ïlspa- 
[ gBohySe joignoient le projet et la douce espé- 
[; natz de réparer par une longue paix les ra- 
▼aigP8 de la guerre la plus déplorable et la plus 
tançante qui ait jamais existé. Je n étois trou- 
Ué que par la difficulté de l'entreprise : la 
gWRe avoit dépeuplé les provinces , changé 
en friches stériles les terres les plus f<^tiles y 
dëtrnit le commerce , étouffé les arts , cor- 
'ompu les coutumes y altéré la religion et ôté 
fiux lois leur vigueur. Combien de graves 
ftijets pour fixer l'attention d'un Souverain qui 
^ veut pas vivre pour lui seul , mais pour tra- 
vailler à assurer la prospérité des peuples que 
b divine Providence a confiés kse^s soins. H faut 
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bien peu de temps pour détruire l'ouvrage de 
plusieurs siècles , mais il en faut beaucoup 
pour recréer, J'espéroîs pourtant surmonter 
toutes ces difficultés avec de la constance , une 
paix durable , et la vigilance d'un gouverne- 
ment paternel que protège le ciel ; mais il a 
permis dans ses haqts et inexplicables décrets , 
que BuQnaparte revint troubler l'Europe , et se 
déclarer son ennemi en foulant aux pieds le 
traité de Paris. 

Le bien et les avantaees de la France et 
les garanties de la tranquillité générale furent 
l'objet des transactions de ce traité ; elles re^ 
mirent sur son trône la dynastie dépossëdëfi 
y replacèrent le juste ^ le désiré ^ le concfliant 
et pacifique Louis XVllI , et délivrèrent le 
monde d'un conquérant qui ne connoîssant 
que la gloire de la guerre , ruinoit la Fnnce 
pour apporter la désolation aux puissances 
qu'il vouloit subjuguer. 

La guerre provoquée par l'agression de 
Buonaparte est donc justifiée, non -seulement 
par l'obligation où est tout souverain d'être 
fidèle à ses traites et à ses alliances ; mais aussi 
par les devoirs sacrés que lui impose la sAreté 
de ses peuples. 

La guerre est une grande calamité , et iq 
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jBouverain ne doit rentreprendre que pour évi- 
.. ter à son peuple de plus grands maux. C'est la 
; position où nous sommes , Espagnols. Buona- 
parte , après avoir attaqué la France et son 
légitlAie souverain , et avoir rompu le traité 
_ qu'il avoit consenti , prétend qu'il n'a offensé 
i_ aucune nation^ quil a recouvré ses droits. légi- 
J.; limes ^ que lés souverains ne peuvent les lui 
.. contester y et qu'il veut vivre en paix avec 
'r tousi Ce n'est pas la paix que veut l'usur- 
pateur, mais il veut se voir débarrassé dm- 
'i quiétude^ au-dehors , pour employer la partie 
l . arn^ée de la ilation françoise , à opprimer et 
l réduire la partie la' plus nombreuse et la mieux 
pensante , mais aussi celle qui est sans armes- 
Cet bomme ose, pour mettre le comble à l'im- 
pudence , essayer de faire croire qu'il va tra^- 
ylBÛller à la paix et au bonheur de PEurope , 
comme si l'Europe pouvoito ublier que , depuis 
•qu'il a pris les rênes du gouvernement , des 
guerres terribles se sont succédées , et que les 
*«ources de la prospérité publique se sont taries 
datis tous les pays soumis à son influence. 
Quel est l'individu assez absurde, pour croire 
•Vjiiè Buonaparte puisse se défaire des prin- 
cipes perfides qui ont toujours été la base de aa 
conduite ? 
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L'Espagne n a besoin d aucunes leçons ; elle 
en trouve assez dans sa funeste expérience; 
elle a été victime de deux ^sortes de guerres 
que lui a faites Buonaparte. Jusqu'en i8o8y.ii la 
fit à sa dignité y à ses trésors , aux escadres et 
aux armées espagnoles , en les faisant Mrvir i 
ses coupables desseins ; et il osoil appeler wai- 
tié cette alliance exterminatrice ! Ce fut cette 
même année que^ pour prouver.au ioowi|e«iMil 
étoit impossible de se fier à ses promesses y S 
mit en jeu à Baionne ces intrigues et'ces ma- 
chinations si connues maintenant. Enéuitei 
pour soutenir l'œuvre la plus atroce de la per^ 
fidie et de la violence j il- répandit la déaolatiot 
•et la dévastation dans toutes les provinces de 
TËspagne, la traitant comme une propriété 
dont il pouvoit disposer à son gré. Buona- 
parte ne s est pas démenti ; il a signalé sw 
retour en sacrifiant à sa vanité le souverain lér 
gitime et adoré de la France , et la liberté de 
cette puissance , en se mettant à la tête d'une 
clause de gens intéressés à continuer la déso- 
lation de rhumanîté. Buonaparte , de la capi- 
tale de la France y dit à tous les souverains : 
Vous avez transigé dans les paix précédentes 
avec vos intérêts les plus précieux et vw de- 
voirs les plus sacrés, pour acheter la jranquillité 
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de vos peuples ; contre Totre conscience vous 
aTC£ reconnu mes xlroits usuicpés, et tous 
m'avez permis de âéjger parmi vous/ Je me 
suis ri de vous ^ et n ai tenu «ces traités qu'au- 
tant <^'iis m'ont convenu , et vios jsacrifiees 
n'ont aerri qti'é nourrir et fortifier mon $m^ 
l>ition et ma vaiiké^ et maBatenant ^ si je le 
puis^ je aaoïifîerai le ^geore immain à mon 
élévatHm. 

Dans ces ciroonstâàoes^ personne ne peut 
Ibésiter dems ie choix d'un parti : toute l'EutH^pe 
a pris le plos sûr, le plus avantageux et le plus 
jDoncnable; la méfiance a dispani entre ie$ 
puissances^ et le danger commua à associé leurs 
intérêts : la Prusse ne restera plus passive 
spectatrice des revers de l'Autriche ; l'Autriche 
ne regardera fim avec indifférence la ruine de 
la Prusse ; la Russie ne permettra plus que le 
midi de J'Europe soit partagé en lots pour Ant- 
mer des royaumes à des esclaves couronnés ; 
l'Angleterre persistera à ne point compter 
parmi les souverains l'audacieux aventurier ^ 
^ui ose prétendre dicter des lois sur les mers ^ 
quand tous les vaisseaux de la France étoient 
enchaînés :dans ses ports ; enfin les souverains , 
bien persuadés que la générosité est le moyen 
le plus sûr de ramener certaines kmes , n'écou- 



V 

(188). 

teront plus que la justice et le bonheur général^ 
qui doiTcnt être la loi suprême des gouveme- 
mens. Cette loi vous ordonne la > guerre , Espa- 
gnols : elle est légitime et juste cette guerre, 
parce qu elle est faite . pour lé bonheur des 
peuples et le maintien des souverains nonunés 
par la Providence et par les lois fondamentales 
des états; elle est prudente ^ parce que les me* 
sures que les puissances alliées ont prisèff pour 
reconquérir la paix de TEurope^ sont d'accord 

' avec la gravité et r^mportancedèl entreprise; 
et surtout elle est nécessaire^ pour que les 
corps de la nation et les individu» 'obéissent 
à la loi de la : conservation , et 6e réuziisiseDt 

'Contre le perturbateur de la tranquillité du 
monde. 

Ce ne sont pas les seuls motifs que vous ayez 
pour lui faire la guerre^ Espagnols; vouls 
-ffftez^de bien plus puissans encore : ne d 
vous pas punir rhommé qui a forme le 
impie de détruire le christianisme y qu'il ne 
moit y dans ses instructions secrètes à 
loni, le résultat des préjugés et de Fe 
C'est Buonaparte qui , non content d'ê 
source de tous les maux , vouloit que Ton 
frit sans appui , sans consolations y sans e 
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rance d'une meilleure vie ^ sans lés secoufs enfin 
d'une religion bienfaisante. Il ne conviennent 
pas à Napoléon les principes qui coiidamnent 
le droit du plus fort^ le seul qu'il reconnoisse. 
Celui qui ordonne la justice et 1 équité ne peut 
plaire à lusùrpateur des trônes , à Thomme 
qui prétend que les noms de justes et de ver-* 
tueux appartiennent exclusivement aux con- 
quérans* 

La justice y la prudence ^ la nécessité de la 
défense et de la religion ordonneiit cette guerre 
pour délivrer la France du joug sous lequel 
fsUe jgémit^et pour conquérir le repos et la 
tranquillité du nionde. Les conseils de l'am* 
bition n ont eu aucune influence dans un tri^ 
bunal aussi auguste. La France ne sera point 
démembrée ; elle conservera ses provinces et 
ses places; ses. limites seront religieusement 
respectées ; et pour que: les armées auxiliaires 
n'y mettent p/bint le pied , la France n'a besoin 
que de réfléchir à l'outrage fait à sa dignité 

itionale, et qui la rend le jouet des factions; 

l'elle se répète qu'une nation est esclave du 

iment où. elle perd les rois nommés par ses 
fondamentales 9 et que si elle voy oit avec 
apathique indifférence un roi y père de 






aes peuples ^ remplacé par un monstre nourri 
de sang humain ^ elle se couvriroit d'une honte 
ineffaçable. 

Je connois mes droits : je sais que je puis 
déclarer et faire la guerre. Je suis certain cpé 
mes sujets reposent dans la confiance qu'un 
Roi qui a fondé son bonheyr sur cdui de S09 
peuple 9 ne peut entreprendre la guerre sans 1 
une véritable peine. Mais j'ai voulu m'appujrer 
de la force de la conviction y pour paroltre juste 
aux yeux des nations ^ pour animer la valeur de 
mes troupes , stimuler la générosité dee souve« 
rains , et pour que ^ la guerre étant sanctifiée ^ 
tous espèrent dans le secours de celui qui ac- 
corde les victoires. 

De mon palais royal de Madrid , le 3 mai 1 81 5. 

Ferdinand. 

No XXXVII. 

Publications officielles sur les éi^ènemens quisi 
sont passés en Italie au commencement dit 
mois de mai i8x5. 

Lxs nouvelles ofiScielles du quarlier-génénU 
du F. M. L. Baron de Biancbi, en date de Ma- 
#erata le 5 mai , contiennent ce qui suit : 

Aussitôt que le F. M. L. Baron de Bianchi , 
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qui se pcHrtoit à marches forcées de Foligno sur 
Maceratd par la route de Tokntino , apprit 
avec certitude que le Roi Joachim , chassé par 
le F. Mi^ L. Comte de Neipperg de toutes les 
positions où il vouloit se maintenir , se retiroit 
par la route de Macerata^ vraisemblablement 
dans Vespoir de repouteer , en Fattaqpant avec 
des {occes supérieures^ le corps sous les ordres 
immédiats du F. M. L. Baron de Bianchi avant 
sa réunion avec le Comte de Neipperg y et de 
se frayer ainsi par la vallée de Chienti une route 
directe pour retourner dana sa capitale , le F. 
|VI. L. Baron de Bianchi résolut de faire halte à 
Tolentino , et d'attendre l'ennemi , sans avoir 
égard au petit nombre de troupes qu'il pouvoit 
lui opposer. 

L'ennemi , qui ^ après avoir réuni toutes ses 
forces > étoit bien supérieur en nombre au 
corps du F. M. Lé Bianchi ^ I attaqua le a mai 
avec les divisions Ambrosio y Pignatelli , Li-> 
vron ) Lécchi et une brigade de la division Ca** 
i^ascosa. Nos troupes combattirent avec leur in- 
trépidité ordinaire 9 et repoussèrent les plus 
vives attaques de l'ennemi. La nuit mit fin au 
combat. 

Le lendemain à la pointe du jour , le Roi Joa- 
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chim , qui vouloit à tout prix forcer notre po' 
silion sur la route , renouvela son attaque. On 1 ^^^ 
combattit avec beaucoup d acharnement m* i^^ 
qu'à la nuit tombante. De même que le jour i : ^ j 
précédent , nos troupes se couvrirent de gloire; L» iie 
elles repoussèrent toutes les attaques de Ten- Vr^^^ x 
nemi ^ et finirent par le chasser de toutes ses Y)^. 
positions. Le combat que Fennemi eut dans Y-i 
rinteryalle à soutenir contre le F. M. L. Comt^ 
de Neipperg à Jesi , l'obligea à battre complà^ — 
tement en retraite ; il la fit en se dirigeant s 
Fermo , pour gagner la seule route qui lui 
toit y et qui se dirige le long des côtes su^ 
Pescara. 

Notre perte en tués et en blessés dans 
deux jours monte à looo ou iioo hommes 
parmi lesquels 7 officiers tués et 20 ble^s 
Celle de Fennemi est très-considérable. Le 
généraux de division Ambrosio et Pigna 
telli, le général de brigade Lacazana et 5 co 
lonels ont été blessés ; le colonel Rocca Ro- — 
mana entre autres est mort de ses blessures ^ 
Nous avions déjà au-delà de 1600 prisonniers ^^ 
parmi lesquels 2 adjudans-généraux et 3o offi- — 
ciers. Nous avons pris à l'ennemi un eanon e* 
six caissons , ainsi qu'une grande quantité d« 
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bagages, parmi lesquels nne partie desr équi- 
pages du Roi , et toute une pharmacie de cam- 
pagne. . . 
.'Les. brigades ennemies Anguella et Médicis 
tnt été. mises complètement en déroule. Le 
brave régiment des hussards du Prince-^Régent 
f Angleterre et les dragons du Qtanâ-Duç hé- 
tf€litaire de Toscane ont totalement détruit Je 

I 

'euxième régiment d'infantme , ainsi que 
udques bataillons* Notre infanterie êtnotre 
^Ufim résistèrent avec intrépidité à -un en- 
çîni qui nous étoit presque du doublè^tipé- 
eur en nombre. 

I>epuis cette victoire , le corps du F. M. L. 
f^ockle de Neîpperg ^ opéré complètem^t sa 
^xiction avec Farmée. On poursuit vivement 
ennemi sur la route de Pescara , tandis que le 

• Al. L. baron de Bianchi^ commandant en 

■ . ■ ■ - ^ ^ ' ■ t lit*.-', 

t^ef, cherche par ses manœuYrea à couper à 
ennemi la retraite sur sa capitale. D'aprè3 les 
papiers que Ton a trouvés dans les bagageç du 
directeur d'artillerie , les canons doivent être 
Sihbarqués à Portofranco. 

Une forte colonne du corps du I*. M. I^. 
baron Nugent étoit le 2 à Aquila , et se portoit 
Sur topôli ; il y avbit déjr^ des négociations en- 
tamées avec le commandant de la citadelle d'A- 

TOME V. i5 ' 
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quila. Le général comte Nugent avoit occupé 
Rome et s'étoit porté le 4 sur Albano. 

Les dispositions du peuple dans TEtat de TE* 
glise répondent à toutes nos espérances ; notre 
marche dans ce pays ressemble à un triomphe; 
partout nos troupes sont reçues avec des accb* 
mations de joie. Les habitans prennent part 
aux combats ; malgré le refus de plusieurs of- 
ficiers^ un grand nombre de paysans et qud- 
ques habitans des villes se sont placés aux pre- 
miers rangs des tirailleurs , et ont fait mordre Is 
poussière à beaucoup de Napolitains. 

No xxxvni. 

Publication faisant suite à la précédente. 

Quartîer-f éaënJ , le 9 nui. 

On vient de recevoir les nouvelles suivantes 
du F. M. L. Bianchi ^ en date du 5 de ce mois« 

Les suites de la victoire décisive remportée 
le 3 par ce général sur Tarmée ennemie , se dé- 
veloppent de plus en plus. Voici les relations 
ultérieures à cet égard : 

Il n'y a point de doute que le roi de Naplcs 
lui-même ne fût présent au combat avec lesdi- 
visiona Ambrosio « Lecchi . T.îvr/^n ot Pîmia- 
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U ; on prétend qu'il s y est également trouré 
«partie de la division Carascosa. Le nombre 
8 troupes avec lesquelles le F. M. L. Bianchi 
inporta la victoire étoit dé beaucoup infé-^ 
ikk celui de Tennemi; parce que le F. M. L. 
oit'ctéjà envoyé des détachemens considéra- 
ciNiâiis d'autres directions. 
L'âttàque du 2 se termina lorsqu'un bataillon 
'Végjuneilt de Yacquant^ conduit par le gé-* 
raLSenizzér, s'avança en masse et mit en . 
te fe flanc gauche de l'ennemi. 
Le 5 9 il parut que l'ennemi vouloit d'abord 
mnreler son attaque principale sûr la grande 
ite, pà^ laquelle il s'avança avec béaticotlp 
mjpétuosité. 

LeS[. M. L. Mohr, chargé du commande- 
nt du flanc droit , renforça Tàvant-garde du 
aérai comte Stahremberg^ fit avancer sa 
àîbreusé artillerie contre l'ennemi^ et fit faire 
K régimens de hussards du Princé-Régent et 
L Grand-Duc de Toscane quelques charges 
i causèrent une perte considérable à l'en- 
mL 

Dans l'intervalle ^ la division Ambrosio et 
rtie de la division Pignatelli étoient descen^ 
les des hauteurs de Montemilone pour atta* 
ier le flanc gauche ^ où le-F. M. L. Bianchi 
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se trouvoit en personne. Le F. M. L. prénc 
Tattaque. Il fit avancer le régiment de Chastele 
en colonnes serrées , tandis qu un escadron di 
Grand-Duc de Toscane ^ favorisé par le terrainj 
chargea à rimproviste le flanc droit de lennemij 
et attaqua la première colonne d'infanterie du 
deuxième régiment de ligne ennemi* Cemoure- 
ment fut exécuté avec bravoure et succès , et 
Tennemi fut taillé en pièces ou fait prison- 
nier. • . . 

Alors se développa tout le plan du général 
tennemi ^ ainsi que Favoit jugé le F. M. L. fiian- 
ichL Environ 8000 hommes y formés en carrés , 
dont chacun étôit de deux on trois bataillons ^ 
descendirent de la hauteur de Mîlone pour at- 
taquer décidément le flanc gauche. Le brave 
régiment de Chasteler, quelques compagnies 
du régiment Vacquant , et un escacbon ou 
Grand-Duc deTpscane étoientlesseules&ices 
qui se trouvassent sur les lieux pour s'opposeï 
à cette attaque* 

Les bataillons de Chasteler marchèrent sui 
trois lignes j ils soutinrent avec une fermett 
admirable l'attaque de Tennemi qui s'avançoii 
avec un feu vif de mpusquetterie ^ et attend!^ 
re9t , sans répondre à ce feu ^ que les carrée 
^approchassent. Un de ces carrés , épouvanti 
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de la contenance admirable du régiment de 
Chasteleir^ se mît en désordre et prit la fuite. 

Dans rintervalle , le général Taxis se porta, 
avec deux escadrons de dragons du Grand-Duc 
w Toscane pour tourner le flanc droit de l'en- 
ioiemi. Le major d artillerie Kuhhert avoit fait 
|b:an$porter trois pièces de canon au-delà des 
jinontagnes ^ et la vivacité du feu de ces pièces 
contribua à mettre complètement Tênnemi en 
4fuîle. 

r ' Dans le même temps y le général Ekart , avec 
linë division doht le régiment de TArchiduc 
<ïfaarles faisoit partie , se rendit de Saii Severino 
jèiir la gauche de la vallée de Pôtenza jiisques 

Sr les portes de Montemîlone , taudis que sur 
flanc droit le F. M. L. Mohj: avoit fait avan- 
ijfetr de la vallée de Chienti un batailloa du ré- 
lent de Hiller, et un bataillon de tsoupes de 
!bdèhe sur lé flanc gauche de l'ennemi vers 

IPatriuola. 

•^ , .■.■■■'■ 

^.L'ennemi ne put résister plus long- temps ^ 
^t se mit en retraite de tous les côtés. Le F. 
■JM[..L. Mohr > qui, pendant le combat, avoit re- 
|?|k)ussé avec la plus grande fermeté toutes les at« 
^qiies de l'ennemi , le fit poursuivre vivement 
^par la cavalerie du général Stalirembêrg , a^ssi- 
^ ibl qu'il eut la certitude de sa retraite* Le F* 
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M. L. Bianchi n'envoya de son côté à la pour- 
suite de Tennemi que les généraux Taxis et 
Senizzer* 

Cette opération , quoique exécutée à la suite 
d'un combat de deux; jours , eut pour résultat 
que les brigades ennemies Taquilla et Médicis 
furent atteintes , mises en désordre et dispér- 
aées dans les montagnes. 

Dans la matinée du 4 » le comte Stahrembeig 
fit investir Macerata y et se dirigea de sa per-; 
sonne sur Fermo ^ où il précéda Farriëre-g^e 
ennemie sous les ordres du général Majo , qui 
ne put y entrer^ et qui dut prendre une autre 
route pour se diriger sur Civitanova. 

L'ennemi a eu beaucoup d'officiers blessés : 
on assure que le général de division Àmbrosio 
et le général de brigade Campana sont égale- 
ment blessés. Deux ad judans-généraux ^ et en- 
tre autres le colonel Sellier ^ ao officiers et ploi 
de I200 soldats y sont déjà au nombre des pri- 
sonniers. On a pris un assez grand nombre dé 
chevaux.'L'ennerai a été obligé de laisser der- 
rière lui l'hôpital militaire de Macerata } il a 
fait transporter un grand nombiçe de blessés à 
Civitai:u)va pour les embarquer. Nous avonspris 
un canon , plusieurs chariots de munitions |. 
UQ.e pharmacie d'ambulance et une grande 
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antité de bagages ^ parmi lesquels se trou* 
Qt quelques voitures du Roi. 

Nôtre perte n'est point encore connue isxac- 
QEiept : on ne croit pas qu'elle aillé au-delà de 
^officiers morts ou blessés et looo soldats 
lis 4ie combat. 

Qa Toit déjà suffisamment par ce rapport 
leb sont les généraux et les corps qui, d'a- 
b'ie témoignage du F. M. L. Bianchi , se 
ikt particulièrement distingués. Le F. M. L. 
h! égdement la conduite des officiers d'état- 
ijoor employés près de lui ^ ainsi que du co- 
id Fleischer , chef de cet état-major. On fera 
téneurement connoitre quelqi^es autres ini- 
IMS qui se sont distingués personnellement. 

No XXXIX. 
pvpublicationfaisant suite aux précédentes. 

Du qaartier-g^nëral, ig mai. 

>i!i a reçu des nouvelles de Tarmée de Naples 
ipi'au i3. Tout ce que le F* M. L Bianchi 
iToit entreprendre depuis la bataille décisive 
Tolentino , consistoit à poursuivre Tennemi 
8 rel&che ^ et à faire des marches rapides de 
LC^ pour empêcher Fennemi de s arrêta dans^ 
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des positions forlifiées d'avance sur le TrentO' 
et la Pescara. Ces marches étoient pénibles, non*» 
seulenient parce que les troupes dévoient faire ' . 
des efforts continuels , mais elles Tétoient en- 
core davantage k cause du mauvais état des 
chemins qu'il falloit prendre dans les montagnes, 
et que même il falloit quelquefois rendre aupa- j 
ravànt praticables. ^ 

Les colonnes surmontèrent tous ce* obsta- . 
clés avec un zèle digne des plus grands ëloges« 
Le roi de Naples ne put dès-lors prendre au- 
cun instant de repos , et son armée^ constam- 
ment menacée en flanc et attaquée à dos, fîit 
obligée de renoncer à tous les avantages du 
terrain , pour sauver , par des marches forcées , 
une partie de la totalité. Il est de fait que cette 
retraite jusqu'au i3, lui a voit déjà coûté plus 
de la moitié de son armée. 

Le F. M. L. Mohr , qui avoit été chargé de 
poursuivre immédiatement Fennemi le long 
des côtes , avoit , le % passé le Trento , et son 
avant-^arde avoit , le i a , atteint Popoli. Pen- 
dant ce trajet , il avoit, à la suite de quelques 
. combats, fait plus de i5oo prisonniers. Le ca-. 
pitaine Souvent > des hussards du Prince-Ré- 
gent , attal:]ua Fennemi à Morano et lui fît 200 
prisonniers, à Giulianuova; il s*einpar9 duo 



, certain nombre de caissons de munitions , de 
bagages et d'hôpital, ainsiqiie d'un navire chargé 
de différens articles d approvisionnemens pour 
' Ancône , avec son escorte. 

Le 12 , le général Senizzer cerna Pescara. 
Le général Eckardt prit avec sa colonne un 
S chemin extrêmement difficile dans les mon- 

■ 

.•tagnes, et où des troupes n'avoient jamais pas- 
. se; il se porta par Amatrice sur Aquila; il y 
arriva le 9 , et le lendemain à Naveili , d où il 
s^av^mça le 11 à Popoli et Sulmona..Le major 
Flette fit avec son détachement le service d a- 
vant-garde. Dans cette marche , on fit encore 
à lenneml 5oo prisonniers. 

Le F. M. L. Bianchi arriva dès le 14 à Aquila 
avec le gros de l'armée qui avoit pris le chemin 
. de Terni et de Bieti. L'activité du capitaine du 
génie toscan Rainieri^ et le zèle du capitaine 
Koch , de la compagnie de pionniers qui déjà 
aKoit rendu de grands services dans les journées 
de8 2 et 5 • ont mis cette colonne à même de 
faire en aussi peu de temps , avec de l'artillerie , 
un chemin de 7 milles d'Allemagne , pendant 
lequel on fut obligé de foire sauter des rochers. 
Le F. M, L. comte Nugent avoit dans Tinter" 
▼aile assemblé toutes ses forces à Rome , et s'é- 
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toit porté par la route de Valmontone sur Le* 
prano , où un détachement de troupes enne- 
mies paroîssoit vouloir tenir. Il lattaqua près de 
JLeprano , le repoussa et lui fit J)eaucoup de 
prisonniers. L'ennemi brûla le pont et se retira 
à S. Germano. Le fameux général napolitain 
Manhes y qui fut autrefois le fléau de la Gala-^ 
bre^ commandoit dans cet endroits II avoit com- 
mis de grandes cruautés envers les habitans de 
quelques parties des états romains ^ qui s'étoient 
déclarés pour nous, et s'étoient défendus contre 
les excès auxquels se portoient seç troupes- 

Le roi de Naples avoit passé dans la nuit du 
1 1 à Sulmona , se retirant en grande hâte avec 
le reste de son armée , qui. ne consistoit plus 
qu'en 12,000 hommes d'infanterie et 3ooo che- 
vaux. La perte d'une bataille , sa retraite pré- 
cipitée y le grand nombre de prisonniers qu^on 
lui a faits , la grande désertion parmi ses trou- 
pes, ont tellement affoibli son armée dans un 
court espace de temps , qu'elle n'est plus en état 
d'accepter une bataille rangée avec la moindre 
apparence de succès. 

Le F. M. L. Bianchi a réuni maintenant toute 
son armée. Fendant la dernière marche qu'il a 
faite en avant ^ il n'a essuyé aucune perte ^ et il 
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poursuit sans relâche les restes de Tarinée na« 
politaine. Le F. M. L. comte Nugent vient à sa 
rencontre du côté opposé. 

Le premier lieutenant Lohr , commandant de 
place à Fermo , avoit reçu le 9 la nouvelle que 
trois bàtimens ennemis avoîent appareillé d' An- 
cône, dans le dessein de faire moudre des grains 
pour Fapprovisionnement de la forteresse. U 
mît aussitôt des troupes sur deux b&timens, qui 
se trou voient alors dans le port y alla à leur ren- 
contre , les attaqua le i o , et les força de se ren^ 
ifre. Un bâtiment ennemi venu à leur secours, 
et qui engagea un combat , fut également forcé , 
après quelque résistance, à amener son pavillon* 
Mais neuf autres bàtimens ennemis armés étant 
^aurrenus dans ces entrefaites , le premier lieu- 
tenant Lohr se retira en combattant vers le 
port, et soutenu par le F. M. L. Mohr, il y 
entra avec ses prises ; les batteries du rivage for- 
cèrent les bàtimens ennemis â se retirer. 



( ao4) 
N° XL. 

Proclamation du général c^omte de Nugentf 
adressée aux Napolitains , en date de Jlome, 

w 

le 12 mai i8i5. 

Napolitains ! un corps de l'armée des alliés 
entre sur votre territoire, où la conduit la 
guerre provoquée par Thomme ingrat et déloyal 
qui se nomme votre roi ,e t qui n a déjà occupé que 
trop long-temps le trône usurpé de votre légî^ 
time souverain. Vous n'avez rien à craindre des 
braves troupes que j'ai Fhonneur de comman- 
der. Le soldat , soumis à la meilleure discipline, 
respectera vos habitations , vos propriétés, vos 
familles; et la vigilance sévère de ses chefs ga- 
rantira votre tranquillité. Vous le savez assez ; 
nos armes ne puniront que celui dont la per- 
fidie a provoqué notre valeur. La lutte lïe sera 
certainement pas longue, puisque la victoire qui 
a jusqu^à présent couronné partout les troupes 
autrichiennes, en assure l'heureux succès, et 
que la Providence a résolu de faire servir cette 
lutte à fixer pour toujours vos destinées. Cessez 
d'ajouter foi aux discours trompeurs et calom- 
nieux de Joachim, qui n'est plus par rapport à 
ritalie qu'un fugitif abandonné de l'armée. Il 



voudrolt bien vous tromper et vous mettre en 
• guerre avec toute TEurope, comme il s'étoit 
follement flatté de séduire les paisibles babitans 
des Marches et des Légations. Mais le monde 
entier sait que l'apparition de Buonaparte en 
France est le seul motif qui l'a déterminé à l'at- 
ts^que la plus perfide , dans l'intention de voler 
à .fl!on secours, (J^allumer le feu delà révolte et 
des factions dans toute la presqu isle , et d'em- 
ployer vos ari»es à la soutenir. 

^insi il vouloit faire couler de nouveau le 
papolilaixi, pour la plus odieuse d^s qau- 
, comme il l'a prodigué en Espagne, e\v 
Allemagne et en Russie ; et pour comble de 
peirfidie^ il a soutenu faussement que la maison 
d!*.^utriche avoit Ja première commencé les hos- 
tilités, et rompu les traités. Napolitains, ras- 
durez-TOus , portez vos regards sur le plus heu- 
reuix avenir; la paix ouvrant tous vos ports au 
commerce, et rendant vos bras à l'agriculture 
et ik l'industrie, fermera bientôt les cruelles 
blessures que le gouvernement le plus ruineu^t 
a faites à vos belles contrées. J'ose croire que 
vous vous montrerez dignes de cette paix, que 
vous verrez dans les troupes autrichiennes , an- 
gloîses et italiennes sous mes ordres, vos libé- 
rateurs , et que vous ne prendrez les armes que 
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pout suivre lexemple et atteindre le but de vM 
braves frères^ qui déjà marchent avec nous sous 
leurs légitimes drapeaux. Malheur à qui les 
prendroit par un esprit de vengeance person^ 
nelle ^ par un faux zèle , ou pour ses îtitérè^^ 
particuliers. Il se déshonoreroit et seroit pu 
rigoureusemont ; on ne recherchera pas la co: 
duite passée ^ mais on n^examinera que la 
duite actuelle de chaque individu ; elle pburr--' 
seule motiver le blâme ou Tapprobation des au- 
torités militaires. Il n'y a plus qu un sentiment 
qui doive animer les véritables Napolitains , l 
désir de délivrer leur patrie. Cest ainsi qu'e 
servant tous avec nous la plus glorieuse de 
causes , vous assurerez votre existence politiquej^ 
et vous mériterez Festime et Fappui des alliés» 

Le comte d£ Nucsnt. 

N« XLI. 

Note remise à la diète Suisse par les ministres 
des quatre grandes puissances, et dont il a 
été fait lecture dans la séance du 12. 

Dis le moment où Buonaparte a reparu en 
France , toute la Suisse s'est déterminée , par 
une volonté unanime et énergique^ à prendre 
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ts armes pour défendre ses frontièrej»^ éC 
Scarter les desordres de tout genre dont TEu- 
ope eàt menacée par le retour de cet usurr 
lateur. 

Cette mesure ^ qui mettoit dans tout son 
DUT Fénergie de la diète et la sagesse de ses 
lélibérations , étoit parfaitement en harmonie 
Lvec les sentimens de toute TËurope , qui ap-* 
ilaudit ouvertement à la conduite d'un peuple 
[u'elle vit ^ bien qu'il fût le plus près du dan- 
cr^ se prononcer sans hésiter sur les évène- 
lena^ dont la France est le théâtre, et pro- 
SMer hautement des principes aussi honorables^ 
•^ repoussant les propositions que le prétendu 
Quvemement de ce pays avoit faites à tous lès 
■^ts , et qui furent partout rejetées avec indi-> 
i^ation. 

Dans cette crise inattendue et sans exemple, 
^ confédération helvétique, guidée par son 
Clique loyauté, s'est jointe d'elle-même au 
système de l'Europe , et a embrassé la cause de 
lordre social et du salut des peuples. Elle a 
lènti qu'aussi long-temps que le volcan rallumé 
m France menaceroit d'embraser et de boule-* 
rerser le monde, les avantages inappréciables 
lont les hautes «puissances aiment à voir jouir 
9 Suisse , son bietl-étre ; son indépendance ^ sa 
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neutralité , seroient toujours précaires et expo^' 
SCS auk attaques de ^ce pouvoir illégal et des- 
tructeur , qu'aucun frein moral n'est capable 
d'arrêter. 

Réunies par le même vœu, d'anéanlir cf 
pouvoir y les puissances rassemblées au coogrès | 
de Vienne ont proclamé leurs principes dans le j 
traité du 25 mars, ainsi que les engageoiens 
qu'elles onl pris pour les maintenir. ' 

Tous les auti'es états de l'Europe ont été in- 
vités à y accéder, et ils se sont empressée Je 
répondre à cette invitation. Ainsi le moment 
est arrivé, où les augustes souverains, dont 
les soussignés sont chargés d'accomplir ici le^ 
ordres , s'attendent que la diète , à la récep- 
tion des présentes communicatiopa officielles ^ 
adoptera, par une déclaration authentique e^ 
formelle , les mêmes principes > et réglera, de 
concert ayeç les soussignés, les mesures qLa 
pourvoient devenir nécessaires pour s'opposa 
au danger commun. 

Mais de même que les puissances s'atL 
dent sans aucun doute que la Suisse, d'aa 
avec elles sur le but principal , ne fera a 
difficulté de déclarer qu'elle est armée pOk ,^J^^^ 
teindre , et qu'elle s'est mise sur 'la mêrw?^^^ 
politique , de même ell.es vsont fort élov^A^ ^^ 





iroposer de développer d autres forces que 
)s qui sont proportionnées aux ressources 
ux usages de ses peuples. Elles respectent 
ystème militaire d'une nation p qui , éloi-^ 
s de toute ambition , ne met des hommes 
pied que pour défendre son indépendance 
I tranquillité ; elles connoissent le prix cpie 
uisse attache au maintien du principe de sa 
^lité; et ce nest point pour y porter 
inte , mais uniquement pour accélérer T^- 
[ue où ce principe pourra être applicable 
fie manière avantageuse et permanente ^ 
pUes proposent à la confédération de prendre 
^ attitude et des mesures énergiques , qui 
^t proportionnées aux circonstances ex- 
fxiinaires du temps , sans cependant tirer à 
équence pour Tavenir. 
;st d'après ces principes que les soussignés 
*çu de leurs cabinets respectifs les instruc- 
lécessaires^ pour régler par une conven- 
rui ne peut quetre agréable à la Suisse ^ 
»orts sous lesquels doit exister son adhé- 
I sainte cause qu elle a déjà embrassée* 
:îquence , ils ont Thonneur d'inviter la 
>xnmer sans délai des plénipotentiaires 
rer avec eux en négociation sur cet 
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Les Monarques alPiés s'imposent eui^-m 
les plus grands sacrifices; néanmoins ils ne de- | 
mandent à la Suisse que ceux dont il lui est im- 
possible de se dispenser dans une crise où il 
s'agit de ses plus chers intérêts ; et pour lui allé- 
ger le fardeau de la mise sur pied des ibrcesné- 
cessaires pour la dci'ense énergique de ses &oa.— 
Uères , ainsi que pour en garantir le succès 
elles ont le projet de tenir à la disposition de ^ a. 
Suisse tous les secours que.les opérations gën^S— 
rates de la guerre permettront de consacrer à c^^C 
objet. 

Les Monarques désirent entretenir de celC- ^ 
manière dans cette nation ( l'objet de leur biet^ — : 
veillance et de leur estime particulière) cl:?^ 
sentimens d'attachement , de confiance et d& ^ 
Tcconnoissance , auxquels ils croient avoir c^e 
si justes titres : sentimens qu'ils auront à «ETir 
d'augmenter et de fortilier encore, à l'époque 
d'une paix générale , par une attention par- 
ticulière pour la sûreté et les intérêts de k 
Suisse* 

Les soussignés renouTeHent à S, £.M> lepn- 
il, et à M^f. les députés à la diète, II»»- 

inc« de leur haute considération. 
i8i5. 
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N<* XLII. 
Repense à la noie précédente ^ du 12 maïi ' 

Au moment OÙ unnouvëàu bouleversement 
politique s'e^t manifesté en France^ la Suisse ^ 

- frappée des dangers de sa position ^ a pris ay eb 
'^^ vigueur et célérité les mesures de sûreté que 
r> l'importance des circonstances commandoit* Là 
^ diète a fait connoltre par une déclaration les mo^ 
vitifs et le but dé ces arméniens; elle a évité toute 
f relation avec l'homme qui a pris les rêmes da 
Jt gouvernement françois, eit elle a refusé de le 
hreconnottre. 

Les ministres dès puissances alliées tîreht de 
') tette conduite la juste (ionclùsiofe , que là Suisse , 
^ ' téunie d' intérêt et d'^intention avec lei autres 

^ états 9 doit s'opposer de tous ses rtioy ehs^^ 'à' ùti 

. ... 

pouvoir qui menace la paii, la tranquillité;, 
7f indépendance et les droits dés nations. Telle» 
«ont éft effet lès résolutions de la dîète. Les 
relations qu elle entretient avec les hatitèé^ptiis- 
àances alliées , et même avec elles seules , ne 
laissent aucun doute ni sur ses dispositions ^ ni 
sur ses desseins; elle y persistera avec cette 

- constance et cette fidélité, xjui otit été de fotft 
temps un trait honorable'': du caractère suisse.* 



1, ^12 ; 



Vingt-deux petites républiques , uuies entre 
elles pour leur sûreté et le maintien de leur in- 
dépendance^ doivent chercher leur force natio- 
nale dans le principe de leur confédération. 
Ainsi le prescrivent la nature des choses^ la si- 
tuation géographique, la constitution '^ le carac*- 
tère du peuple suisse^ 

' Une suite de ce principe est sa neutralité , 
reconnue à son avantage , comme la baae. de se^ 
rapports à venir avec tous les états. Il en résulte 
également y ^I^e, dans la grande lutte qui va 
s'engager , la part la plus efficace de la Suisse 
doit nécessairement consister dans la défense 
énergique de ses frontières. En restant sur celte 
ligne y elle ne se rend point étrangère à la cause 
des autres puissances ; elle lembrassiç au con- 
traire d'autant plus sincèrement , et la sert avec 
d'autant plus d'avantage,que cette causq devient . 
plus immédiatement la sienne» 

Considérée en elle-même , la défense d'une 
frontière de cinquante lieues d'étendue ^ qui 
sert de point d'appui aux mouvemens de deux 
armées y est une coopération non-seulement 
très^réelle , mais encore de la plus haute im- 
portance. Trente mille hommes et plus encore, 
ont été mis sur pied pour ce but. Déternii^ée à 
maintenir ce développement de forces^ la Suisse, j 
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croît à son tour pouvoir attendre de la bien** 
Teillance des puissances^ qu'aussi long-temps 
qu^elle n'appellera pas^Ue-même leur secours ^ 
leè-armées respecteront son territoire. Des assu- 
rances à cet égard sont absolument nécessaires , 
pour tranquilliser le peuple ^ et lengager à sup- 
porter avec courage le fardeau d'un armement 
aussi considérable. 

La diète croît avoir répondu par ces éclair- 
cissemens à lattente de MM. les ministres^ 
ainsi qu'elle montre en même temps sa con- 
fiance en la justice et la grandeur d'âme des 
Monarques qui , en dernier lieu encore > ont 
pris tant de part au sort de ce pays , et se sont 
acquis par-là de nouveaux titres à sa rëconnois- 
sance. S'il y a maintenant quelque chose à faire 
dans le sens des principes exposés ci-dessus ^ 
pour établir d'une manière plus précise lés rap- 
ports politiques de la confédération avec les 
puissances alliées pendant la durée de la guerre 
actuelle , et en même temps s'accorder eut le^ 
conditions de son système de défense , la diète 
est disposée à entendre à ces ouvertures* EH^ 
a chargé MM. le bourgmestre de Wyss , Tavoyér 
de Mulinen , et le bourgmestre Wieland , d'ew- 
trer en négociation avec MM. les ministres sur 
ces deux objets ^ qui sont essentiellement insé^»^ 
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parables. Mais dans tous les cas, le droit est 
réservé aux cantons de prendre à cet égard une 
résolution définitive , et de donner force de loi ' 
\^ h ces arrangemens , en les confirmant constitua 
tionnellement. 
Ziurich^ le isinai i8i5. 

N^ XLIII. 

Proclamation du général comte de Blanchi^ 

du |2 mai i8i5. 

Le F. M. L. baron deBianclii, commandant 
le deuxiènae corps d'armée autrichienne en llar 
lie y aux habitans du royaume de Naples. 

Au moment de l'entrée des troupes autri- 
chiennes sur votre territoire , je vous annonce; 
quoique vous deviez déjà en être instruits , que , 
les intentions dé cette brave armée ne sont 
point hostiles contre vous ni contre votre pays. 
Il a déjà été assez malheureux sous un gouverr 
nement vexatpire, turbulent, intrigant et imbu 
de ces principes pervers que la France a ima- 
ginés dans son délire, et qu'elle a cherchée 
propager dans votre beau pays , en lui donnant 
pour souverain un de ces enfans de la révolu- 
tion , qui se glorifioit de ce titre méprisable. 
L- année autrichienne n'^entre chez yous qq^ 



. \ 
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[ pour vous préparer tin meilleur avenir^ que 
l j)our vous remettre dans cet état d'ordre social 
': qui assure la paix intérieure ^ dissipe toute in- 
7 quiétude chez les voisins^ et fait 1^ bonheur 

r des peuples. 

f Je vous annonce en outre que jusqu'à ce 

• qu'il en ait été autrement ordonné , les admi- 

• nistrations actuelles sont provisoirement con- 
I firoEiëes. Elles continueront d'exercer leurs fond- 
!^ tiens ^ sinon avec l'esprit qui les animoit et leur 
ï, senroit de guide par le passée au moins avec 
r^ celui dé l'ordre et de la tranquillité publique* 

Elles resteront responsables de l'exactituae et 
de la justice de leurs opérations* La plus petite 
déviation sera punie rigoureusement. 

En poursuivant les succès que nous avons 
remportés avec l'aide de la divine Providence, 
Tesprit qui m'anime est principalement celui 
de la modération et de m'abstenir de tout abus 

1 d'autorité. Les troupes autrichiennes se sont 
distinguées partout par la discipline la plus 

I exacte. Elles sont arrivées jusqu'ici en donnant 
de nouvelles preuves d'une conduite admira- 
We> et je ne crois pas trop hasarder en assu- 
rant que vous passerez , sans éprouver la 
aaoindre secousse , de l'état malheureux qui a 
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ruiaë jusqu a présent le royaume ^ à des tempe 
plus heureux. 

Jjes habitans de ce pays nous font constam* 
ment Taccueil le plus amical ; ils s'empressent 
H Icnvi de nous offrir leurs homm9geSy et fati- 
gués de supporter l^s excès d'un gouvernement 
diiapidateur ^ ils se flattent avec raison que nous 
leur apporterons du soulagement à ttmt de 
maux. Peuples bons et loyaux^ vous ne serez 
point trompés. Nous professons des principes 
d'humanité , et nous sommes pénétres des sen- 
limens paternels que le meilleur des souverains 
a pour nous. 

Déjà une poignée de nos troupes a remporté 
des victoires 9 et vous en voyez les résultats. 
De nombreux renforts , quoique de fait ino- 
lilos « viennent grossir nos colonnes. Le succès 
)o )ilus complet s annonce de la manière la phis 
Yisiblo. 

Duqiurtier^eaérai d*Aquila, le lamai i8i5. 

L<^ F, M« Lk c^Nounandant le deuxième corps 



"l 
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No XlilV. 

Autre proclamation du même^ du m mai 

i8i5. 

Lfi général en chef de Tarmëe autrichietine 
qui prend j>os$es^a du royaume de Naplea^ 
voulant donner aux peuples de ce royaume 
une preuve particulière de la bienyeillaûce et 
de la sollicitude de son souverain ^ et leur as- 
surer les bienfaits de la paix à lextérieur, et la 
tranquillité intérieure, croit devoir publier les 
promesses ci-dessous, qui ont pour objet de 
tranquilliser tontes les classes des habitans : 

i^ Personne ne sera poursuivi juridique- 
ment ni inquiété pour sa conduite ou ses opi- 
nions politiques émises jusqu'à ce moment. 

En conséquence , il y a une amnistie géné- 
rale , sans exception râ restriction. 

2^ La vente des biens de Tétat est confirmée. 

5"* Les dettes de Fétat sont garanties dans 
leur état actuel. / 

40 Tout Napolitain peut prétendre aux em- 
plois civils et militaires du royaume. 

b^ L'ancienne et la nouvelle noblesse con-^ 
servent leurs droits. 

6<> Tout nûliUire né dans le royaume des 



(ai8) 

Deux-Siciles 9 qui prêtera serment de fidélité 
au roi Ferdinand IV, conservera son rang et 
ses appointemens. Ces assurances doivent ser- 
vir à concilier les intérêts de tous les habitans^ 
et à ramener la paix dans le royaume, avec le 
Roi légitime. Elles doivent être reçues par 
toutes les classes de la nation avec le plus vif 
intérêt et la plus grande reconnoissance. 

Au quartier-général de Sulmona , le i5 mai 
i8i5. 

BiÀNCHi , F. M. L. , commandant en chef' 
de larmée autrichienne dans le royaume 
de Naples. 

No XLV. 

Ordonnance du roi de Prusse sur la Landxvehr, 

du i5 mai i8i5. 

Nors Frédéric -Guillaume, par la gràcede 
Dieu, roi de Prusse , etc. 

Larmée do ligne, ainsi que l^Landxvehrài 
proniioro réqnisilion, étant maintenant desti- 
ntH^vS i\ combattre hors de nos frontières pour la 
cause générale , le maintien de Tordre dans 
rînlérîour , pour les transports , les mar- 
ches « Ole « aussi-bien que la garde des firontià* 
res , demandent des mesures de sda^té. Afin de 
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$W)vmces, et les présidens de rëgence, devront, 
«iacun dans leur ressort , tenir de suite la main - 
i Vexécution des présentesé 

■ ait Les officiers seront choisis d'après les 
r dispositions de la loi du 1 7 mars , et le géné- 
ïd commandant nous présentera leur nômi-> 
ïiation pour la confirmer. 

Donné à Vienne sous notre signature et no- , 
*«*5ceau,le iSmai i8i5. 

FRinÉRic-GuiLLAmiStf 

No XLVI. 

'^^i^cation officielle sur les évènemens qui S4f 
^^^ j^assés en Italie juscju^ au 16 mai i8i5. 

Vienne, leSomai. 

x^KÈs des dépêches qu'on a reçues par 
TS^ hier soir ^ et aujourd'hui à niidi^ des 
généraux commandans des armées impé- 
iales , le général de cavalerie baron de Fri- 
oaorx^ et le F. M. L. baron Blanchi; îe F. M. L. 
^^'ti Mohr , à la suite du combat livré le 5 à 
Toientino , a réussi à faire beaucoup de mal à 
YetiTxexni pendant sa retraite le long des côtes : 
u lui a fait deux mille prisonniers , et s'est em- 
paré de magasins considérables* 
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les formes pour garantir la sûreté extérieure; l*^ 
mais les régences , de concert avec les autorilés 1 . 
militaires , et sous la direction générale des nu» I 
nistcres de Tin teneur et de la guerre y dirigeront 
les détails de son organisation y la répartition 
des hommes y la nomination des chefs, entant 
qu'elle ne doit point être faite par nous d'après 
les réglemens , les mesures pour Tarmement ) 
et les t^xercices qui doivent se faire les dimàn - 
clios ot les jours de fêtes ; enfin elles fixeroc» ^ 
levS lieux de rassemblement. 

6. Nos ordres et notre consentement ne se ^ 
ront ptis non plus nécessaires quand il ne ser^^a 
tjuostioii quo d'employer le Ijondsturm poix ^3r 
l\uiuùuistratiou intérieure. 

^. Dans los villes où il y a déjà des comp^— 
j;nios ovjianist^es do niilicos bourgeoises , il sersÊ, 
laisso ^ la décision des re;;onces, si elles doi — 
\onl continuer seules, le service de sûreté, or» 
si oti doit leur adjoindre une partie du Land^ 
.<rc-"*i de rendroit dans les occasions extraor- 
dinaires ♦ telles vjue les transports conâdé— 
raines , eîe. 

:^, l.su>..^uou uiet sur jû^ tout le Land^ 
À;i*r'/< Jà:u euaivit, Us C\>iuj.v2inies bourgeoises 
eu t'ottC ^'arii< * vk uiatusrn? «^ue leurs oflSciers et 
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les sousrofficiera con&ein^fsxi^t leui: rang; dans le 
Landsturm. Les gardes bourgeoises , yi^ la cott- 
noissance plus étendue qu elles ont du service , 
intérieur , auront le rang d'exempt. 

9» Lçs compagnies d'arquebusiers font partîç 
dix Landstwm , en conservant leur organis^i^ 
tîon. 

lo. Il est réservé aux: magit>trats du lieu de 
: tégler dç quelle manière.le Landsturm doit faire 
5Q^ s.ervice. 

/ ^1, Ijc Lmdsturm pouvant, dans les en- 
droits dégarnis de troupes , avoir besoin de se-p 
coursa l'approche inattendue de l'ennemi,, ou 
daDS d'autres ca9 imprévus , la LofTi^^vefu^ de 
jçeçonde réquisition sera levée alors , d'après Içs 
réglemeçs provisoirç^ suiyans. 

12. On prendra, pour forimer lejpii)rjau.dç 
\^j(^md}yçhv de deuxième réquisition , le tiers 
" 4es. hommes de trente-deux à trente-neuf ans, 
^ui. se trouvent dans chaque cercle. 

i5. Sur dix hommes on en prendra un pour 
Ig. cavalerie^ un pour l'artillerje , et buit ppur 
.l'infanterie. 

i4» On. suivra en général pour la formation 
de la Landwehr de deuxième réquisition , les 
dispositions des lois du 17 mars 18 13 et du 3 
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ordres du major d'Aspre , afin de couper k 
retraite à Fennemi. Une autre colonne , com- 
mandée par le major Trieppe, où se trouvoient 
deux compagnies des troupes de Toscane , 
étoit chargée de tourner la position de S. Ger- 
mano. Le comte Nugent marcha avec le reste 
de ses troupes contre cette position. 

Le i6, les colonnes détachées étoient arri- 
vées à leur destination. L'ennemi abandonm 
S. Germano ; lavant-garde du comte Nagent 
Tatteignit tard dans la soirée à Mignano , et It 
combat s engagea. Le major d'Aspre^ qui dans 
l'intervalle avoit continué son mouvement de 
flanc ^rencontra lennemi vers minuit, et, sans i 
hésiter , il lattaqua vivement et avec impétuo* 
site. Le capitaine Guerard , du régimefnt d? 
Vacquant infanterie , avec sa compagnie , Il 
compagnie de chasseurs du capitaine Nadfer, 
et un escadron de hussards du Prince-Kégent| 
sous la conduite du capitaine Kardos, étoiest 
toutes les forces avec lesquelles la position fb^ 
midable de l'ennemi , qu'il occupok avec phtt 
de trois mille hommes , fut attaquée. 

La victoire fut décidée en un instant; tout 
le corps ennemi en désordre se dispersa^ et le 
lendemain , on anroit déjà ^mené plus diS nfilie 
prisonniers. 
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r^Le jc»tnte Nwgjei^t cpsximmfi^r^ ses? mowe-» 

■■Weojs sur la route de JVaples. tjxxe de ses aVant»- 

tjgHijdefi, açus Ie$ ordres du* j:euten'aut-. colonel 

; ^^i«quteF , étoit déjà arrivée à Gay igU^po ^ et 

r4pii8É(iu€iiu^eot la communication de 1 enne^nû 

^^ Gaète étoit coupée. 

Dai]!^ ie^ derniers dix jours, jusqu'au combat 
décisif du 16, Y armée de T intérieur ^envoyée, 
€totre le comte Nugent, a au moins perdu 
lii milk hommes 9 €it Hâaintenant elle peut 
étifi comptée pour rien. 

Latatft-gardé du F. M. L. comte Nùgent, 
fMS')fi&or(;lres du lieutenant-colonel Ghequier , 
ifpçi^. yî<?[la, Uri et Sperl9nga , et s'est avancé 
lasga'dH Garigliano , dont rennerai avoit dé- 
truit les ponts après les avoir passés. . • 

I4; communication de ^enxle^li avec Gaète 

«Stelxompue., • ., . ., 

. )l<Ci I;., M. • J^i. comte ïfujgent évalue la pertq 

dp,fp|P^ïpi d^5 ces dix derniers jours à pjiua 

à «a mille hommes. II. ijsjitîi^n éloge toulpais- 

(M^i^.^f ^a , prudeijice : ^t J^e . la. yale^ur c|is.tin- 

gj^ d^. lie^tenant-colQOjçlj^hequier,, des ca- 

ptaûies. Gujsrard et Rejfter, du régi);uent d 'in*; 

fyftfim : de, VacquÉMit ; des majors d'Aspre , 

ï]|ette.çt:Palaggi, du prepiier.régjment ^e^ ïpjSi- 

nie; dç^ .camtaiues i# c^v^l^iç JB^o^:^ 
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Rlieinlhal , des premiers lieutenans Tassy et 
Hallcr, des lieutenans Walzer et Weixkopf, 
des hussards du Prince-Régent; des capitaines 
Nadler et Potier, du premier lieutenant Tratzer 
et du lieutenant Kaiser, du huitième bataillon 
de chasseurs ; du capitaine Parlalozzi , des lieu* 
tcnans Raldini, Crosani et Bentivoglio, des 
dragons de Toscane. 

No XLVII. 

Siéite de la publication précédente. 

Des rapports qu'on vient de receroir (k 
Romo% en date du i6, par une Yoîe extraordi- 
nairo , contiennent les nouvelles suivantes qui 
M>nt do la plus haute importance. 

Le capitaine Campbell, commandant d'une 
Cs<cadro ang.loi$o« composée du vaisseau de ligne 
le Terntley la frèçale Y^4lcTnène et la dialoape 
le P^tnJ^^ |>anil le 1 1 dans la baie de Xa[dcs, 
cl men;h:a de Knnbandier la ville. 

1 .0 duc de Gallo écrivit alors aa commandant 
An^)ot$ « et oflrit de négocier i de certaônes oon- 
\îitKM^^ si Ton ^xHikMt épuOTer h viBe. Le pdnce 
C4^mti ^ i^TK!it ensuite av^ec des pleins-poir- 
^xMrfî deU mnenràmtf^ àbotddvxaisseu^ 
l^pM ai^^k«$^ cl MQscrivit «a 
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ites ; . de leur côté les Anglois s'engagèrent à 
point bombarder Naples. 
:; i<> Lès deux vaisseaux de ligne napolitains 
ti se trouvent maintenant dans la baie de 
Tapies seront sur-le-champ remis à Tescadre 
kgloise; 
f a® Les arsenaux de la marine seront égale- 
ment livrés, et Ton nommera des commissaires 
Ç pour faire l'inventaire de ce qu'ils contiennent; 
/ . 3** Un vaisseau de ligne qui est maintenant 
K'/Nï construction sera aussi livré à l'escadre an- 
* doise^ ainsi que tous les matériaux nécessaires 
' & sa construction. 

Les vaisseaux et arsenaux livrés en vçrtu de 
çéttè convention , restent à la disposition du 
gouvernement anglois et de sa majesté le roi des 
Deux-Sicil^s Ferdinand IV. 

No XLVIII. 

JExiraif dti prochs-verbal des conférences des 

Puissances signataires du traité de Paris. 

a 
Conférence du la mai i8i5* 

La commission nommée le 9 de ce mois , 
et chargée d'examiner, si, après les évènemena 
qui se sont passés depuis le retour de Napo-^ 
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UbVL Buonaparie en France , et ensuite i» 
pièces publiées à Paris sur la déclaration q«e 
ks puissances ont fait én>anet contre lui le' i5 
mars dernier , il seroit nécessaire ée procéder 
à une nouveHe déclaration; a présenté* i la 
séance de ce jour le rapport qui suit : 

: . Rapport de la Commission, . 

. • 

La déclaration publiée , le i5 iriàrs dèrrtîer, 

tfontre Napoléon Buonaparte et ses adhérens, 
pat* tes puissances qui ont signé le tiraîlé de 
Paris, ayant, depuis son retour à Pîïrfe, été 
discutée dans différentes formes par ceux qull 
à employés à cet effet ; ces discussions ayant 
acquis une grande publicité, et une" lettre 
adressée par lui à tous les souverains, ainsi 
qu'une note adressî;e par le dufc^'dé Vicéncè 
aux chefs des cabinets de-TEurope, ayant 
également été publiée par lui dans Tintention 
manifeste d'influer sur lopinion publique et 
de Tégarer , la commission nommée dans la 
séance du 9 de ce mois a été chargée de pré- 
senter un travail sur ces objets ; et attendu 
que, dans les publications susdites ^ on a essayé 
d'invalider la déclaratîoti du i3 mai-s, en posant 
en fait : 
' I. Que cette déclaration dirigée contre î5uo^ 
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nparlê à F^que dé e^n débairquemetit sur 
les côtes de France ^ se trouvoil sans appli- 
MUohy maintenant qui! setoit emparé des 
fkaes dû gouvernement sans résistance ouverte^ 
M ^jpe y ce fait prouvant sijffisamment le vceu 
de la nation^ il se trouvoît non-seulentent ren- 
tré dans ses anciens droits vis-à-vis de la France^ 
mais que la question même de la légitimité de 
0011 gouvernement avolt çtasé d'être du ressort 
d^ puissances ; 

■--%> Qu'en offrant de ratifier le traité de Paris ^ 
K écartcât tout motif de guerre contre lui; 

. La commission a été spécialement chargée de 
prendre en considération : 

• î, SI la position de Buonaparfe vis-â-vis des 
pflissances de l'Europe a changé par le fait de 
0on arrivée à Paris , et par les circonstances qui 
ont accompagné les premiers succès de son en- 
treprise sur le trône de France ; 

a. Si l'offre de sanctionner le traité de Pa- 
risydu 5o mai i8i4,peut déterminer les puis- 
sances à adopter un système différent de celui 
qu'elles avoient énoncé dans la déclaration €ki 
i5 mars ', 

S. S'il est nécessaire ou convenable de publier 
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une nouvelle déclaration pour confirmer, ou 
pour modifier celle du 1 5 mars. • 

La commission , ^iprès avoir mûrement exa* 
miné ces questions, rend, à rassemblée des plé- 
nîpotentiairesyle compte suivant du résultat de 
ses délibérations ; 

PREMIÈRE QUESTION. 

La position de Buonaparie 7}îs^à'^îs des 
puissances de l'Europe a-t-elle changé par ks 
premiers succès de son entreprise , ou par les 
Ci'èneinens qui se sont passés depuis son arrivée 
à Pans ^ 



Les puissances , informées du débarquemcnl . 
de Buonaparte en France , n'ont pu voir en lui - 1 
qu un homme qui^ en se portant sur le terri^ 
toire françois a m^in armée et arec le projet 
«voué de renverser le gouvernement établi, 
en excitant le peuple et Tannée à la révolte 
contre le souverain lé^time , et eu usurpant 
le titre d empereur des Fracçoîs (i^ , avoit en- 
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)l^( 4 ^^ eottçw en ers lensf^ : c L^rsperrar Jk^poUmk 
nMHHice piMor liii« ses s^ cce sse crs et d«ceatl;iBs, aiasi 
«)ue |MMir l\y» lir$ !«CKilMrr«: Je <a £>«ùll«, à toss droiu 
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mru les peines que toutes les législations pro-^ 
i&ncent contre de pareils attentais : un homme 
^i , «n abusant de la bonne foi des souverains , 
iivoit rompu un traité solennel ; un homme 
iiftâtky qui en rappelant sur la France , heu- 
fteuae et tranquille , tous les fléaux de la guerre 
iilérieure et extérieure, et sur l'Europe, au 
4ioment où les bienfaits de la paix .dévoient 
Jtconsoler de ses longues souffrances , la triste 
liiitessité d'un nouvel armement général, ctoit 
l^rdé à juste titre comme l'ennemi impl^* 
laWe du bien public. Telle fut l'origixie , tels 
lurent les motifs de la déclaration du i3 mars: 
«claration dont la lustice et la nécessité ont 
^^upiversellement reconnues , et que l opx- 
WUOi générale a sanctionnée. 

Les évènemens qui ont conduit Buonaparte 
Ji^Rurîs^ et qui lui ont rendu pour le moment 
Ttfcèrcîce du pouvoir suprême , ont sans doute 
ii&k)gé de fait la position dans laquelle u se 

jî|e spaveraineié et de pouToir, non-seulement sur 
l'Empire /rançois et sur le royaume d'Italie , ^nais sur 
tout, autre pays. » Nonobstant cette renonciation ter - 
naclle , Buonaparte , Jans ses différentes proclamations , 
in golfe de Juan, de Gap, de Orenoblc, de Lyon, 
finlitula : « Par la grâce de Dieu et les constitutions de 
l'Umpire y Empereur des François^ etc. , etc. ? ^^^' 
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trouvoît à Tëpoque de son entrée en France; 
mais ces évènemens , amenés par des intelli- 
gences criminelles ^ par des conspirations mi- 
litaires^ par des trahisons révoltantes, nonl 
pu créer aucun^/'oi>; ils sont absolument nuk 
sous le point de vue légal ; et pour que h 
position de Buonaparte fût essentiellement et 
légitimement changée , il faudroit que les dé- 
marches qu'il a faites pour s'établir sur les 
ruines du gouvernement renversé par lui , 
eussent été confirmées par un titre légal quel- 
conque. 

Buonaparte établît dans ses publications , 
que le vœu de la nation françoise en faveur 
de son rétablissement sur le trône , suffit pour 
constituer ce titre légal. 

La question à examiner par les puissances, 
se réduit aux termes suivans : le consentement 
réel ou factice, explicite ou tacite de la nation 
françoise au rétablissement du pouvoir de 
Buonaparte , peut-il opérer dans la position àt 
celui-<:i, vis-à-vis des puissances étrangères», 
un changement légal et former un titre obli- 
gatoire pour ces puissances ? 

La commission est d'avis , que tel ne peut 
^•xe Teffet d'un pareil consentement; 
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%t* yoîcî lès' ràîsfons «ur lefequellw élU s ajJ-^ 
puit : 

Les puissances connoîssent trop bien les 
fwincîpe» qui doivent les guider dans leurs 
rapports avec un pays indépendant, pour en- 
ttçpVendre ( comme on voudroît les en accu- 
ser ) « de lui imposer des lois , de s'immiscer 
ïîâns ses affaires intérieures, de lui assignet 
îihè forme de gouvernement , àe lui donner 
ties^ maîtres au gré des intérêts où des pas- 
éiùhs de ses voisins (i). w Mâfis elles savent 
aussi que la liberté d'une nation, de changer 
Soil système de gouvernement, doit avoir seS 
jtistes limites, et que, si les puissances étrart- 
^irés n'ont pas le droit de lui prescrire Tlisage 
i&ti'rflc Fera de cette liberté , eïlès ont au moins 
incfabitàblement'éelui de protester contre Ta- 
bbs qu'elle pôurroit en faire à leurs dépens* 
Pééètréès dé ce principe , lé^ puissances ne se 
troient point autorisées à imposer un gouver- 
neifnent o la France; mais elles ne renonce- 
ront jamais au droit d'empêcher que sous le 
litre de gouvernement il ne s'établisse en France 

(i) C'est ainsi que le rapport du conseil d'État de 
Buonaparte s'exprime sur les intentions des puis- 
sances. 
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un foyer de désordres et de bouleversement 
pour les autres éUts. Elles respecteront la liberté 
de la France partout où elle ne sera pas in- 
compalible avec leur propre sûreté , et avec 
la tranquillité générale de l'Europe. 

Dans le cas actuel y le droit des souveraini 
alliés j d'intervenir dans la question du régime 
intérieur de la France y est d autant plus in-* 
contestable 9 que Tabolition du pouvoir que 
Ton . prétend y rétablir aujourd'hui , étoit la 
condition fondaineijtale d'un traité de paix^ 
sur lequel reposoient tous les rapports qui, 
jusqu'au retour de Buan^parte à Paris ^ ont 
subsisté entre la France et le reste de l'Eu- 
rope. Le jour de leur entrée à Paris ^ les sou* 
verains déclarèrent qu'ils ne traitçroient jamais 
de la paix avec Buonaparte (i)* Cette déclara-^ 
tion 9 hautement applaudie. par la France et 
par l'Europe , amena rab(;iicatipa' de Napp* 
léon et la convention du u iayril: elle forma 
la base de la négociation principajlej elle fut 
explicitement articulée dans le préambule du 
traité de Paris. La nation irançoise, supposé 
même qu'elle soit parfaitement libre et unie ^ 
ne peut se soustraire à celte condition fonda^ 
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ïtientale sans renverser le traité de Paris, et 
tous ses rapports actuels avec le système eu- 
ropéen. Les puissances alliées, de l'autre côté^ 
^n insistant sur. cette même condition, ne font 
Çii^user d'un droit qu'il est impossible de leur 
^toïitester , à moins d'admettre que les pactes 
i&^ plus sacrés peuvent être dénaturés au gré 
^^'Q convenances de l'une ou de l'autre des par- 
*i^s contractantes. 

Il s'ensuit que la volonté du peuple françoid 
suffit pas pour rétablir, dans le sens légal ^ 
gouvernement proscrit par des engagemens 
^lennels que ce même peuple àvoit pris avec 
toutes les puissances de l'Europe, et qu'on ne 
Aauroit , sous aucun prétexte , faire valoir 
fiontre ces puissances le droit de rappeler au 
trône celui dont l'exclusion avoit été la condi- 
tion préalable de tout arrangement pacifique 
avec la France. Le vœu du peuple françois ^ 
sHl étoit même pleinement constaté , n'en 
seroit pas moins nul et sans effet vis-à-vis de 
l'Europe pour rétablir un pouvoir contre le- 
quel l'Europe entière a été en état de protesta- 
tion permanente depuis le 3i mars 1814 jus- 
qu'au i5 mars 181 5; et, sous ce rapport, la 
position de Buonaparte est précisément au- 
jourd'hui ce qu elle étoit à ces dernières épo- 
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SECONDE QUESTION. 

L'offre de sanctionner le traité dé Parisypenl- 
eUâ ctuuiger les dispositions des Puissances-} 

I^a France n'a eu aucune raison de se plain* 
dre du traité de Paris. Ce traité a réconcilié la- 
France avec rEurope ; il a satisfait à tous seè 
véritables intérêts, lui a assuré tous lés^inen^- 
réels y tous les éléoiens de prospérité et de 
gloire qu'un peuple appelé à une des prémices 
places <ians le système européen , pouvoit rai- 
sonnablement désirer^ et se lui a enlevé que 
ce qui étoit pour elle, sous les dehors trofli*^ 
peurs d'un grand éclat national , une sou^oe' 
intarissable de souffrances ^ de ruine et de mi- 
sère. Ce traité étoit même un bienfait immense 
pour un pays , réduit par le délire de son chef à 
la situation la plus désastreuse (i). 

Les puissances alliées eussent trahi leurs in- 
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( I ) a L'empereur convaincu de la position critique où 
il a placé la France^ etde l'impossibilité où il se trouve 
de la sauver lui-même , a paru se résigner et coaseDlîr 
à l'abdication entière et sans aucune restriotion. » Lettre 
du maréchal Ney au prince de Bénévçnt ^ en date de 
Foutaineblvau^ 5avrili8i4. 
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Xévèts et leurs devoirs , si , au prix de tant de 
madératiou et de générosité, elles n'avoient 
p«s, en Signant ce traité ^ obtenu quelqu'avan- ^ 
tage solide; mais le seul qu elles ambitionnoient 
étoit la paix de l'Europe et le bonheur de la 
Ftance, Jamais en traitant avec Buondparte , 
«Iles n'eussent consenti aux conditions qu elleis 
accordèrent à un gouvernement, lequel, « en 
[ ourant à l'Europe un gage de sécurité et de 
stabilité , les dispensoit d'exiger de la Francç 
les garanties qu'elles lui avoient demandée^ 
soud son ancien gouvernement (i )• >> Çett^ 
clause est inséparable du traité de Paris ; Ta- 
tolir, c'est rompre ce- traité. Le consentement 
&rmel de la nation francoise ûu retour de Buo- 

a 

Mparte sur le trône , équivaudroit à une dé- 

^ration de guerre contre l'Europe ; car Tétat 

de paix n'a subsisté entre l'Europe et la France 

^ue par le traité de Paris, et le traité de Paris 

^t incompatible avec le pouvoir de Buona-r 

parte. 

Si ce raisonnement avoit encore besoin d'un 
^Ppui , il le trouveroit dans l'offre rtiême de 
^Uonaparte de ratifier le traité de Paris. Ce 
^i^aîté avoit été scrupuleusement observé et 



(i) Préambule du traité d&F«rif« 
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exécuté; les transactions du congrès de Vîeiiiié 
11 en étoient que les supplémens et les déve- 
loppemens ; et ^ans le nouvel attentat de Buo* 
naparte , il eût été pour une longue suite d an- 
nées une des bases du droit public de l'Eu- 
rope, Mais cet ordre de choses a fait place i 
une nouvelle révolution ; et les agens de cette 
révolution, tout en proclamant sans cesse, 
« qu'il n'y a rien de changé (i),» conçoivent 
et sentent eux-mêmes que tout est changé au- 
tour d eux. Il ne s'agit plus aujourd'hui de 
maintenir le traité de Paris; il s'agiroit de le 
refaù*e. Les puissances se trouvent rétablies 
envers la France , dans la même position dans 
laquelle elles étoient le 5i mars x8i4- Ce n'est 
pas pour prévenir la guerre , car la France l'a 
rallumée de fait; c'est pour la tefrminer que 
Ton offire aujourd'hui â l'Europe un état de 
choses essentiellement différent de celui sur 
lequel la paix fut établie en i8i4« La question 
a donc cessé d'être une question de droit : elle 
n'est plus qu'une question de calcul politique 
et de prévoyance , dans laquelle les puissances 

(0 C'est ridée qui reparoit perpétuellement dans lé 
rapport du conseil d'Etat de Baonapartc^ publié daai 
le Moniteur du i5 avril i8i5. 
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nWt à consulter que les intérêts réels de huu 
peuplçs , et l'intérêt commun de l'Europe. 

Lia commission croit pouvoir se dispenser 
d'entrer ici dans un exposé des considérations 
qui y sous ce dernier rapport ^ ont dirigé les me-* 
' sures des cabinets* Il suffira de rappeler que 
rhomme qui, en offrant aujourd'hui de sanc- 
., tionner le traité dé Paris , prétend substituer sa 
garantie à celle d'un souverain dont la loyauté 
ëtoit sans tache et la bienveillance sans mesure, 
est te même qui , pendant quinze ans, a ravagé 
et bouleversé la terre pour trouver de quoi sa- 
tisfaire son ambition, qui a sacrifié des millions 
: de victimes et le bonheur d'une génération en-' 
î' tière à un système de conquêtes , que des trè- 
^- ves , peu dignes du nom de paix, n'ont rendu 
-que plus accablant et plus odieux (i) ; qu\, 

(i) La commission croit doToir ajoater ici l'observa-' 
S tien importante que la plus grahde partie des envahis^ 
«- sémens et des réunions forcées ^ dont Buonaparte a 
. successivement formé ce quUl appieloit le grand Em- 
pire, 4 <su lieu pendant ces perfides intçrvalleçdç pai^, 
plus f^uestes à r£urppe que les gueirres m^mçs dont 
ellç fut tounueptée. C'est ainsi qu'il s'empara du 
^ . Piémout , ^ Parme , de Gènes , dé Lucques ;, dç9 £uts 
' de Rome ) 4^ U HpUande ^ des pays composant la trente* 
deuxième division militaire. Ce fut aus^i dans une 
TOME, v . \& 
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âpres avoir, par des entreprises insensées, fati- 
gué la fortune, armé toute l'Europe contre lui, 
et épuisé tous les moyens de la France , a été 
forcé d'abandonner ses projets , et a abdiqué le 
pouvoir pour sauver quelques débris de • son 
existence ; qui , dans un moment où les nation 
de l'Europe se livroient à l'espoir d'une tran- 
quillité durable , a médité de nouvelles catas- 
trophes, et, par une double perfidie envcflps les 
puissances qui l'avoient trop généreusement 
épai^é, et envers un gouvernement qu'il ne 
pouvoit atteindre que par les plus noires trahi* 
sons, a usurpé un trône auquel il avoit renoncé, 
et qu'il n'avoit jamais occupé que pour le mal- 
heur de la France et du monde. Cet homme n'a 
d'autre garantie à proposer à l'Europe que sa 
parole. Après la cruelle expérience de quinze 
années, qui auroit le courage d'accepter cette 
garantie? Et si la nation françoise.a réellement 



époque de paix (au moins avec totit*Ie continent] qu'il 
porta ses premiers coups contre le Portugal et Yïy 
pagnéy et il crut avoir acllevé la conquête de cespaj* 
par la ruse et par l'audace ^ lorsque le patriotisme et 
l'énergie des peuples de la péninsule l'entraînèrent 
dans une guerre sanglante , commencement de sa chute, 
et du salut de l'Europe. 
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^mliraâsé sa cause , qui respeeteroit davantage 
la caution qu'elle pourroit ofîfrir ? 

La paix avec un gouvernement placé entré 
de telles mains, et composé de tels élémens ^ 
ne seroit qu un état pei'pétuel d'incettitude ^ 
d^anxiété e^t de danger. Aucune puissance ne 
pouvant effectivement désarmer, les peuples ne 
jouiroientd aucun des avantages d'une véritable 
'p^ci&catioix ; ils seroient écrasés de charges dé 
toute «spèce ; la confiance ne pouvant se réta- 
blir nulle part , l'industrie et le commerce lan- 
guiroient partout ; rien ne seroit stable d^^ns le^ 
rdations politiques j un sombre mécontente- 
ment planeroit sur tous les pays , et du jour au 
lepdemain , llBurope en alarme s'attendfpit à 
une nouvelle explosion. Les souverams^n'ont 
certaineçient pas n^iéconnu l'intérêt de Içurs 
peuples en jugeant qu'une guerre ouverte , avec 
tous ses incohvéniens et tous ses sacrifices • est 
préférable â tin pareil état de choses, et lesmie- 
aures qu'ils ont adoptées ont rencontré rap- 
j>tobation générale. 

L'opinion de ï'Èuropé s'eSt prononcée dans 
cette grande occai^ion d'une manière hieh posi- 
tive et bien solennelle ; ^mais les vrais senti- 
mens des peuples n'ont pu être plus exactement 
connus et plus fidèlement interprétés que dan» 
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un moment où lea représentans de toutes les 
puissances se trouToient réunis pour consolider 
la paix du monde. 

TROISIÈME QUESTION. 

EsIhI nécessaire de publier une nouveUe ^ 
déclaration ? 

Les obserrations que la commission vient de 
présenter , fournissent la réponse à la dernière 
question qui lui reste à examiner. Elle con- 
sidère ^ 

1^ Que la déclaration du i5 mars a été dictée 
aux puissances par des motifs d une justice évi- 
dente > et d*un poids si décisif , qu^aucuB des 
sophismes par lesquels on a prétendu attaquer 
cette déclaration , ne sauroît y porter atteinte ^ 

y^ Que ces moti6 subsistent dans toute leur 
force y et que les cbangemens survenus de fût 
depuis la déclaration du 1 3 mars, n*en ont point 
opéré dans la position de Buonaparte et de b 
France xis^-Tisdes puissances; 

3^ Que I oflSnede ratifier le traite de Paris ne 
sauroit » sous aucun ra{^)ort ^ cbanger les dé- 
positions des puissances. 

En conséquence > la commissioo est d am 
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qull deroit inutile d'émettre une nouvelle dé- 
claration. 

Les plénipotentiaires des puissances qui ont 
signé le traité de Paris , et qui , comme telles , 
6ont responsables de son exécution vis-à-vis des 
puissances accédantes , ayant pris en délibé- 
ration , et sanctionné par leur approbation le 
rapport précédent, ont résolu qu'il seroit donné 
communication do procès verbal de ce jour aux 
plénipotentiaires des autres cours royales. Ils 
ont arrêté en outre que l'extrait du susdit pro- 
cès-verbal sera rendu public. 

Suivent les signatures dans tordre alpha>bétique des cours . 

Autriolie. Porlagal. 

Le prinoe de MeUemich , Le comte de PaUnella, 
Le baron de ^essenberg. Saldanha, Loho. 

Espagne. Prusse. 

P. Gome;çr Labrador, Le prince de Hardenherg^ 

Le baron de Humboldt. 

France. Russie. 

Le prince de Talleyrand , Jj^O^ de Rasoumowshf. 

Le. duc de Dalberg , Le comte de Stackelberg y 

Le X^ Alexis de Noailles, Le comte de Ifesselrode, 

Grande Bretagne.- Suède. 

Clancany , Caihcart , Le com te d e Lôwenhielm . 

Stewart. 

Les plénipotentiaires soussignés, approuvant 
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en totalité les principes contenus dans le prç- 
fient extrait du procès - verbal , y ont àppoaé 
lepr signature. 

Vienne, le 1:1 mai i8i5« 

BaTiëre. Sardâigne. ' 

Le comte de Reckberg^ Le marquis de S. Marsati^ 

Le comte Rossû 



Danemarck. 

Le comte de Bemstorff, Le ermite de Sckmkm^ 
J. Bernstorjf, , bourg, 

Hanotre. Siciles (Deux-}- 

Le comte de Munster , Le commandeur Baffo, 

Lr comte de ifardenherg. 

Pars-Bas. VTurtemberg. 

Le haron de Sp4Kn , l^eC^ de tFintzmgerode^ 

Le baron de Gmgem* Le baron de Lmd cm , 

N^ XLIX. 

Ohsrn^tions du joamat f VfrersrI de Gani^ 
ttu 3 fw'n i8i5« sur /a déclaration du cor- 
^rè>* «/<• f Yivi«<», du 12 maL 

La dtx^Km^tîon ênianoe du congrès dcMenne, 
on d^to du I .) Tïtxi iS:5 , fait autant d^honnenr 
AXt\ plénipotentiaires qui Font a^ëe , qn aux 
^Mn erains dont elle est , pour ainsi dire , la der- 
nière prx^fe.^sion de foi. 

Rien de phi$ clair et de plus pracis que k 
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mianîère dont les trois questions sont posées 
et résolues dans le rapport de la commission , 
inséré au procès - vervaL En effet , le succès de 
Finvasion de Buonaparte est un fait et non un 
droit: le succès ne peut rien changer à Fesprit 
de la déclaration du i3 mars. Cette vérité, res- 
serrée à dessein ,dans la solution de la pre- 
' mière question , seroit susceptible de longs 

-r développemens. 

Soutenir, par exemple, que l'Europe à qui 
l'on reconnoissoit le droit d'attacjuer Buona- 
parte encore errant dans les montagnes du 
Dauphiné, n'auroit pas celui de s'armer contre 

- Buonaparte redevenu le maitre de la France , 

i^. ne ^erpit-ce pas une véritable absurdité? 

La déclaration du 1 3 mîars prévoyoit et sup- 
posoit évicTemment le succès , autrement elle 

[^ devenoît ridicule ; on ne fait pas marcher un 
million de soldats pour combattre douze cents 

^ hommes. 'Buonaparte pouvoit-il entreprendre 
la conquête d'un grand royaume avec quelques 
satellites , sans y être, appelé par un^ conspi* 
ration redoutable ? Le .caractère connu de Tu-; 
sur pateur devoit confirmer dans cette pensée 
les Princes réunis à Vienne : cet homme n'est 
point un partisan qui sait jfaire la guerre , à la 
tête d'une bande déterminée^ sur les ^rochers et 
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dans les bois ; il ne retrouve sa force et son 
audace qu'en remuant des masses , et en em* 
ployant des moyens immenses. Les souverains 
avoient donc jugé le péril avec une profonde 
sagesse. 1* empereur de Russie apprit le 5 mars, 
i deux heures de l'après-midi , que Buonaparte 
avoit quitté Tile d'Elbe , et le même jour , à 
cinq heures du soir, une estafette porta à Pé« 
tersbourg Vortlxe de faire partir la garde impé- 
riale russe. Les autres souverains expédièrent 
des courriers aux ministres et aux coaunandans 
de leurs provinces: en moins dane semaine , 
le signal fut donné à toutes les armées dePËu- 
rope. Ce n etoit pas ^ nous le répétons , contre 
douze cents hommes y quun seul pont rompo 
pouvoit arrêter dans les défilés de Gap , qu etoit 
dirigée tant de prévoyance , de résolution et 
dactivité. 

La seconde question du procès-verbal porte 
sur le traité de Paris , que Buonaparte oiBEre 
de sanctionner y tout en affectant de lappdcr 
un traité honteux. Le congrès répond avec rai- 
son y et conformément à la déclaration du 3i 
mars i8i4> que Buonaparte^ si les alliés hi 
eussent accordé la paix y nauroU ptnSk obtemê 
les conditions Javorailes de ce iraiié. On eût 
exigé de lui des garanties qu on n a pas deman- 
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Quoi ! Paris , Bordeaux , Toulouse , Lyon , ne 
valoient pas Dantzick^ Hambourg ^ Torgau, 
= Anvers? C etoit rendre ces dernièreSr villes sans 
conditions y que d'en faire l'objet d'un pareil 
échange , que d'obtenir à ce prix la retraite des 
jalUésI A l'époque du 25 avril 1814, les alliés 
<)ccupoient la France , depuis! les Pyrénées oc- 
cidentales jusqu'à la Gironde , depuis les Alpes 
'' jusqu'au Rbône, depuis le Rhin jusqu'à la 
/(loire ; quarante départemens , c'est-à-dire près 
Oe la moitié du royaume ,-étoient envahis; cent 
loille prisonniers répartis dans les provinces où 
jles alliés n'avoientpas encore pénétré, mena -^ 
jçpient de se joindre à leurs compatriotes; quatre 
cent mille étrangers sur le sol de la patrie , les 
Téserves des Russes, des Autrichiens , des Prus- 
siens , des Allemands , prêtes à passer le Rhin , 
les Suédois et les Danois venant grossir cette 
iDOD^ation d*ennçmis , telle étoit la position de 
la France. Oiaque jour on voyoit tomber quel- 
ques-unes des- iplaces que nous tenions encore 
sur l'CWer , le Weser , l'Elbe et la Vistule ; et 
les landwehr qui avoient formé le blocus de ces 
places, prenoient aussitôt la route de notre 
iùaHieureux pays. Au milieu de tant de calamités 
présentes, de tant de craintes pour l'avenir, 
^e pou voit exiger le gouvernement provisoire ? 



( 252 ) 

Quelle force auroit-il opposée aux alliés y s'il 
a voit plutôt consulté l'ambition que la justice , 
ou si les alliés avoient préféré leur agrandisse- 
ment à leur sûreté ? L'armée n'avoit point en- 
core vu à sa tête le prince , noble dépositaire 
des pouvoirs du Roi : et trop séduite par les 
prestiges de la gloire y on peut juger à présent 
qu'elle eût été moins fidèle à ses devoirs qu'i 
ses souvenirs ; désorganisée y découragée par h ^ 
retraite honteuse de Buonaparte y eût-elle essayé| 
sous les ordres de son nouveau chef, de renou- 
veler des combats qu elle étoit déjà lasse de 
soutenir sons son ancien général? Aux premiers 
signes de mésintelligence y \es alliés occlipant 
la capitale et la moitié du royaume, se seroient ^ 
emparés des caisses publiques , auroient 1ère 
rimpôt à leur profit , frappé de contributions 
les villages et les villes , dépouillé Paris de ses 
monumens y et enlevé au gouvemeitient toutes ' 
ses ressources? Ils auroient appelé leurs no6- i 
velles armées d au-^-delà du Rhin , des Alpes, 
et des Pyrénées ; les Anglois , les Espagnols , 
les Portugais partant de Toulouse et de Bor- 
deaux y lès Russes et les Prussiens de Paris et 
d'Orléans , les Bavarois et les Autrichiens de 
Dijon , de Lyon et de Cleriiiont , auroient 
opéré leur jonction dans nos provinces n<m 
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. encore envahies. Le Roi n étoit point arrivé : 

aùroit-il pu se faire entendre au milieu de ce 

chaos? Sans doute il est impossible de conquérir 

laFrance. Les Espagnols^ les Portugais, les Rus* 

5Ç6^ les Prussiens, les Allemands ont prouvé , et 

les François auroient prouvé à leur tour quon 

ne subjugue point un peuple qui combat pour 

^^n nom et son indépendance. Mais combien 

de temps cette lutte se fût-elle prolongée ? Que 

de malheurs n eût-elle point produits ? Est-ce 

du sein de ces bouleversemens intérieurs que 

^ nos soldats auroient marché à la délivrance de 

JDantzick , de Hambourg et d'Anvers ? Ces 

ii'places n'auroient-elles point ouvert leurs portes 

-^^vant le triomphe de nos armées , avant la fin 

4^s guerres civiles et étrangères, allumées dans 

T nos foyers ? car il est probable que dans le 

.premier moment nous nous fuissions divisés. 

^ JEtufin après, bien des années de ravages , lorsr 

/ kpte la paix eût mis un terme à nos maux , 

: ^ette paix nous eût-elle fait obtenir les citadelles 

rendues aux alliés par les conventions du 2 S 

. Qïie si quelqu'un pouvoit avoir le droit de 

reprocher le traité de Paris à ceux qui Font 

signé, ce ne seroit pas certainement Buona- 

' parte qui a donné lieu à ce traité, en intro- 
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duîsant les alliés jusque dans le cœur de U 
France. Dans tous les cas^ il est insensé dfi 
soutenir qu'il falloit prolonger nos révolutioD8> 
recommencer des guerres désastreuses , com- 
promettre l'existence de la patrie^ afin decon-* 
server quelques places ^ peut-être même quel- 
ques provinces conquises y il est vrai^ par notre 
valeur, mais enlevées, après tout, à leurs pos-^ 
sesseurs légitimes par l'injustice et la vio^ 
lence. 

Au reste, pour juger en homme d'état les 
conventions du aS avril i8i4> et le traité du 
3o mai qui en est la suite , -on ne doit point 
les prendre isolément : il faut examiner leurs 
causes et leurs effets , considérer la place qu'ils 
occupent dans la chaîne des actes diplomati- 
ques : non -seulement ils firent cesser les cala^ 
mités de la France , mais ils fondèrent dans 
l'avenir les droits des souverains et des peuples^ 
la sàreté et la liberté de l'Europe. 

Si ces traités forcèrent Buonaparte à des^ 
cendre d'un trône usurpé , ne sont-ce pas ces 
mêmes traités qui le condamnent aujounThui 
de nouveau? car ii se trouve qu'en vertu mén^e 
du traité du 5o mai 1814, ce ne sont paa les 
étrangers qui attaquent le fugitif de l'Ue d'ËIhe; 
''^«st lui cpii a troublé la paix du mcy&de« 
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En effet , quelles sont les bases du traité de 
Paris ? 

1 <> La déclaration des alliés du 3i mars 1814^ 

qui annonce : qUe si les conditions Se la paix 

dévoient renfermer de plus fortes garanties 

iorstfa^il s^ agis soit d* enchaîner l'ambition de 

^*^ Suonaparte y elles dei^oient être plus favora^ 

ybles lorsque, par un retour vers un gous^er- 

■ nement sage ^ la France elle-même offrira 

'.'. V assurance de ce repos ; que les Souverains 

■ .ALLIES NE TRAITERONT PLUS AVEC NaPOLISON 
' BUON APARTE NI ATEC AUCUN DE SA FAMILLE; 

- . quiis respectentî intégrité de V ancienne France, 
r* telle quelle a existé sous ses rois légitimes ; 
5 a<^ L'acte de déchéance du 3 avril 181 4, 
; prononcé par le sénat de Buonaparte ; acte qui 
. ^rappelle une partie des crimes par^ lesquels 
/ 1-usurpateur avoit attenté à la liberté de la 
^ t^rattce et de l'Europe ; 

\ - 3<> L'acte d'abdication du 1 1 avril de la même 
année , dans lequel Buonaparte lui-même re- 
. -connolt^ quêtant le seul obstacle au rétablis-^ 
' sentent de la paix en Europe, il. renonce pour 
*^ lui et ses héritiers au trône de France et d'I- 
talie ; 

4^ "-^ convention du même }our^ qui répète 
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en des termes encore plus formels la renoiicia^ 
tion exprimée par lacté d'abdication ; 

5^ Les conventions du 23 avril ^ où les puis- 
sances alliées déclarent qu elles veulent donner 
la paix à la France ^ parce que la France est 
REVENUS à un gouvernement dont les principes 
offrent les garanties nécessaires pour le main- 
tien de la paix. 

Ainsi 9 sans tdbtes ces conditions préalables, 
établies dans les actes ci-dessus mentionnes, 
le traité de Paris neût point été conclu; et 
toutes ces conditions se réduisent à une $eule : 
exclure formellement Buonaparte et les siens 
du trône de France , tant par l'action ime 
force étrangère , que par l'acquiescement desd 
propre volonté. 

Cela posé , Buonaparte violamt des engage— 
mens si sacrés , reprenant le titre d'Empereur 
des François, rompt , défait, la paix que le traita 
de Paris avoit établie , et est condamné par 1er 
traité même. 

Pour nous résumer : le succès momentané (te 
Buonaparte u% t la^dédaQraUiro dn^ - 

mara df ^ 

cl v.v 




i 
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de Paris étoient Fabolition du pouvoir de Buo^ 
naparte. 

Or Buonaparte venant rétablir ce pouvoir^ 
renverse le fondement du traité ; il se replace 
volontairement et replace la France qui le 
soufËre y dans la situation politique antérieure 
aa 3i mars i8i4 : donc c'est Buonaparte qui 
déclare la guerre à TEurope ^ et non l'Europe à 
la France. 
[' Ajoutons et répétons encore , que le traité 
de Paris, quoiqu'en dise Buonaparte^ étoît né- 
cessaire et est très-honorable à la France : c'est 
ce que nous croyons avoir démontré. Plus on 
examinera les transactions politiques qui ont 
\ {NDéparé et suivi la restauration ^ plus on admi- 
rera les princes et le grand ministre qui ont si 
parfaitement jugé les intérêts pressans de la 
[ patrie ^ si bien connu les choses et les hommes* 
La 5i mars i8i4rdes armées innombrables 
ôGCupoient la France ; quatre mois après ^ toutes 
Itt armées ennemies avoienl repassé nos fron- 
ySans avoir emporté un écu^ tiré un coup 
, versé une goutte de sang^ depuis la 
e des Bourbons à Paris. La France se 
agrandie sur quelques-unes de ses fron- 
fMpKr partage avec elle les vaisseaux et les 
Ld!AiiTer8; on lui rend trois cent mille 
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de ses enfans exposés à périr dans les prisons 
des alliés , si la guerre se fût prolongée ; après 
vingt-déq années de combats , le bruit des 
armes cesse subitement d'un bout de ITEurope 
à Tautre. Quel pouvoir a opéré ces merveilles? 
Le ministre d'un gouvernement a peine établi, 
deux princes revenus de la terre étrangère , sans 
forces , sans suite et sans armes ^ deux simples 
traités signés Charles et Louis ! 

N^ L. 

Proclamation de Joachim Murât, adressée aux 
haut tans de Naples, le ij mai, veille de sa 
fuite. 

Habitais de Naplcs, il s'est répandu parmi 
vous de faux bruits , qt^i par eux-mêmes sont 
de nolure à attirer sur vous des maux que J'ai 
le dessein de vous épargner par uhe déclaration 
franche y digne de vous et de moi. 

On vous fait craindre que la guerre ne pé- 
nètre juvsque dans l'intérieur de vos murs^ et 
Ton cherche à vous inquiéter par le tableau alar- 
mant des désastres qu'elle peut causer dans une 
capitale aussi vaste et aussi peuplée. Tranquil- 
lisez -vous ; je ne permettrai pas que vous sojes 
<^xposés à de tels désordres. L ennemi est en- 
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Ciore fort éloigné , et Tarmée napolitaine est as- 
sez forte pour l'éloigner encore davantage. 

Je me flatte qui! sera bientôt forcé d'évacuer 
votre territoire. Cependant , si la fortune tra- 
hissoit mon courage et celui de mon armée , 
mon attachement pour vous ne me permet- 

• troit jamais de continuer la guerre jusqu a la 
proximité de la capitale. Si le destin doit m ac- 
cabler^ je veux qu'il m'accable seul. 

Les soins de vos sages magistrats , votre zèle 
actifs la vigilance infatigable de la fidèle et brave 
garde de. sûreté vous mettent à Tabri de tout 

- désordre dans l'intérieur. De mon côté, il n'y 
a point de sacrifice que je ne fusse disposé à 
faire pour vous délivrer de tout danger exté- 

L rieur, pour vous conserver cette tranquillité 
qui a toujours été un des avantages dont vous 
avei joui sous mon gouvernement. J^ose es- 
pérer que le ciel m'a choisi pour y ajouter en- 
core d'autres bienfaits. 

. Le langage que je viens de vous tenir est 
analogue aux inqijiétudes auxquelles plusieurs 
d'entre vous sont en proie. Si je parlois d'après 
mes senttmens ^ je me bornerpisà vous dire que 
Fentiemi sera repoussé ^ et que j'achèverai au 
Mm de la paix l'exécution déjà commencée de 
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'X-Miembre avoît différé sa motion de quelques 
?jiours^ il auroit trouvé dansjes pièces dont la 
||:production est annoncée , toutes les informa- 
Ç lions qu'il désire. La lettre du lord Wellington^ 
<âu 4 janvier, est véritable et très-exactement 
portée ; mais elle se rapporte à d'autres do- 
ens que ceux qui ont été lus dans cette 
ambre. On à allégué que ces derniers étoien^ 
îfiés ou entièrement contrefaits. Or, ilè sont 
nombre de huit , et il y en a cinq sur lau- 
ticité desquels il ne peut s'élever aucun 
te dans les esprits même les plus incrédules; 
ont été copiés littéralement sur les originaux 
mes. Les trois autres sont des extraits ou 
utes de lettres de Buonaparte* Toutes ces 
ces, dit le noble lord, mont été transmises 
ciellement par le comte de l^lacas , certifiées 
^ffÊthû, et sa lettre d'envoi sera au nombre des 
|; JSèces qui seront produites. Voulant éviter toute 
;ir/^llléjpMrîse et prévenir tout soupçon sur l'aulhen- 
[';ÛtSté de quelques • uns de ces documens , le 
^tJôi&te de Blacas a pris la précaution d'envoyer 
ft' originaux au prince de Castelcicala , am- 
NMdeur du roi des Deiix-Siciles dans ce pays- 
"qui étoit évidemment le personnage auquel 
'pouvoîent être le plus convenablement conr 
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liés. J ai Yu et éxaraiDé ces originaux ^ et cer- 
tainement je n ai pas le moindre douté 4e leur 
authenticité. D'après les cinq documens rela- 
tifs à la conduite de Murât ^ la Chambre se 
conyaincra , qu au lien de coopérer activement 
avec les alliés ^ il a hésité entre eux et Buona* 
parte , n attendant qu^une occasion propice 
pour se prononcer en faveur de Fun ou de 
lautre parti ^ selon ce qui conviendroît le mictix 
à ses vues ainbitieuses. On reconnoitra que la 
dernière lettre de Buonaparte particulièrèmeot 
est incontestablement authentique; et , dans le 
fait, la tentative faite aujourd'hui pour persua- 
der que toutes ces pièces sont controuvées^ 
n'est qu'une partie du système général actuel- 
lement mis en pratique , et d'après lequd des 
proclamations ont été fabriquées sous les noms 
du duc de Wellington et des gouvameurs prus- 
siens^ afin d'en imposera la nation fitancoiseet 
d en faire un aveugle instrument de Texe^utioii 
des projets de celui qui la gouverne à pré** 
sent. 

Le noble lord ajoute qu'immédiateaie&t après 
que CCS documens lui ont été officiellemait 
communiqués , il les a transmis au duc de Wd- 
lington à Vienne. Le noUe duc dans sa ré- 
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pense y qui 6era mise 30U8 les y^ux de la Ch^pi* 
bre^ a mandé quil avoit reçu les preuves 4j6 la 
trahison de JVIurat dans la dernière campâgqe^ 
qu'il leis ^yoient immédiatement présentées aux 
souverains alliés^ quilf^s a voient trouvées .com- 
plètes , et avoient en conséquence ré^oHu d'^tr 
taquer Murât. Mais ce dernier n'a pas attendu 
Taltfiqu^ , ^t en conformité à sa constante poli- 
tique ^ ainsi que dans lespoir d accomplir l^s 
grands objets de son ambition , il a lui-méine. 
cpipmencé le$ hostilités. !Enfin^ dit le noble 
lord , la ^eule lettre du Vice-Roi ^ dont j'ai vu 
roriginal , prouve complètement la trahison de 
Murai; et je co^nois mpiri^^mq assez 1 écriture: 
de cet individu pour juger de son authenticité. 
Quant à l'assertion , que les trois autres lettres 
(Ont été ou fabriquées oi^ e^seiitielhment falsi-r 
fiées par le comte de !3I^K:as avant qu'il ne me 
les transmjit, je ne suis assurément pas portée 
le croire 9 parce qu'en si^pppsant même qu'un 
ministre d état eût la bassesse de falsiâer des 
documens d'une nature aussi grave et de les 
donner à l'univers pour des originaux, dans le 
cas présent il ne pouvoity avoir de motifs suf- 
fisans pour un tel procédé , puisque tout ce 
qu'il étoit nécessaire de prouver étoit complè- 
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tement constaté par des documenstncontesisf- 
blement authentiques; ce neùt donc été quuû 
acte gratuit d immoralité ^ de fabriquer des 
pièces simplement pour rendre plus manifeste 
ce qu^ étoit déjà assez éyident. Au total , je ne 
pense pas qu'il soit nécessaire que Thonorable 
membre persiste dans sa motion , attendu que 
lobjet en sera rempli par suite d'une autre 
motion précédemment adoptée par la Chambre. 
Si toutefois on désiroit la production de la lettre 
du duc de Wellington , je ne m'y opposerai pas^ 
pourvu qu'elle se trouve dans mes bureaux ; m 
même temps , pour qu'elle puissse servît à la 
discussion 9 je suis prêt à en affirmer l'authen- 
ticité., 

Lord Castlereagh termine en disant que, si 
l'honorable • membre veut lui - même voir le« 
pièces , il lui en procurera l'occasion , et qull 
sera alors convaincu qu'elles ne sont pas fabri- 
quées , et que la fraude dans cette affaire e«l 
toute entière du côté du gouvernement actuel 
de France. 
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Correspondance officielle mtÈe $014$ les j'euop 
delà Chambre des communes deja Grande-- 
Bretagne^ le ig mai 181 5. 



Première lettre de M. de Caulincourt au 
vicomte de Castlereagh , en date de Paris , 
le 4 o^ril ï8i5. 

MiLORD j le8 espëraDces qui avoient engagé 
S. M. rEmpereur , mon auguste souverain , à 
iBe soumettre aux plus grands sacrifices^ n'ont 
point été remplies : la France n'a point reçu 
le prix du dévouement de son • Monarqtie : 
ses espérances ont été pitoyablement trom- 
pées. Après plusieurs mois dune contrainte 
j^nible, sgs sentimens cachés à regret. se 
fiOint enfin manifestés d une manière extraordi- 
naire. Par une impulsion universelle et sponta- 
née , elle a déclaré pour son libérateur le seul 
liemme de qui elle pût attendre la garantie de 
ëes libertés et de son indépendance. L'Empe- 
reur a paru , le trône royal s'est écroulé j, et la 
famille des &3urbons a quitté notre territoire 
Mn s qu'une goutte de sang ait été répandue pour 
m- défense. Soutenue par les armes de son 
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peuple , S. M. a traversé la France depuis le 
point de la côte où elle a débarqué jusquaa 
oentre de sa capitale ^ jusqu à la résidence qui \ 
ainsi que tous les coeurs françois y est encore 
remplie de nos plus cliers souvenirs. Aucun 
obstacle n'a arrêté la marche triomphale de 
S. M. ; dès Tinstant de son débarquement sur 
le territoire françois ^ elle a repris le gouverne* 
ment de son empire; à peine son premier règne 
paroit-il avoir été un instant interrompu. Toutes 
les passions généreuses , toutes Les idées libé- 
rales se sont ralliées autour d'elle; jamais la 
nation n a présenté le spectacle d'une unanimité 
plus respectable. 

Le rapport de ce grand événement sera par- ' 
venu à Y. S. J ai ordre de vous l'annoncer au 
nom de l'Empereur ^ et de vous prier de porter 
cette déclaration à la connoissance de S. 1ML 
le roi de la Grande - Bretagne , votre auguste 
mailre. 

Ce rétablissement de l'Empereur sur le trône 
de France est pour lui le plus briUant desa 
triomphes. S. M. s'en glorifie au-dessus de tout» 
en pensant qu'elle le doit entièrement à l'amoiff 
du peuple françois , et elle n'a pas d'autre 
désir que de Veconnoitre cette afifection , non 
par les trophées d'une vaine ambition ^ mais pff 
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touÀ les avantàgies' d'un repos honorable et par 
toutes lés bénédictions d'une heureuse tran*» 
quilltté. 

C'est la durée de la paix que l'Empereur dé- 
^•~ sire ipioat i'accon[i^)iUssement de ses plus nobles 
' intentions. Disposée à respeeter les droits des 
>. autres nations^ S» M. , à l'espoir que ceux de 
k' K nation françpise ne seront point violés. Le 
f*- maintien de ce précieux dépôt est le premier 
t', éomme le plus cher de ses devoirs. Le repos du 
ï inonde est assuré potir long-temps ^ si tous les 
P. autres souverains âtont disposés , convoie S. M. ^ 
> à faire consister leur honneur dans la conserva* 
^ tion de la paix^ en pUçant la paix sous la sauve* 
^garde de l'honneur. ^ 

Tels sont^ Milord , les senti mens dont S. M. 
i est sincèrement animée , et qu'elle m'a ordonné 
. de faire connoltre à votre gouvernement. 

^ "^ Taî rhonneur, etc. 

h Çaulaincoiurt , duc de Vicence. 

f ■ ,-, ■ . 

r Oieukième t^tre de M. de Caulaiacourt au 
jf. vicomte Castlereagfu . 

l 

L Paris» 4 a^ril i8i5. 

j? Milord , TEnipereur dësireroit vivement 
^ exprimer directement à S. A. R. le prince 
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Régent les sentimens qu'il lui mspire , et ka 
faire connoltre le haut prix qu'il attache ad 
maintien de la paix qui y heureusement^ existe 
entre les deux pays. En conséquence , Milord, 
j'ai ordre de vous adresser la lettre ci-ineluse et 
-de prier V. E. de là présentera S. A. R. 

Le premier désir de l'Empereur étant que 
le repos de l'Europe ne soit point troublé ,'&.1C 
s'est empressée de manifester ces dispoisition 
aux souverains qui sont encore assemblés k 
Vienne i et k toiis les autres souverains. .«t 

J'ai rhônrieiir, etc. ■ = 

• •» ■ 

Caulaincourt , duc de Vicence. 

Troisième lettre du vicomte Castleréagk (à 

M. de Caûlaincourt. 

• * 

Downing Sireet , 7 ayril iSi5. , 

Monsieur , j'ai reçu les deux lettres ijuê 
V. E. ma fait Thonneur de m écrire en date 
de Paris, le 4 de ce mois, l'une d'elles apnt 
pour iucliisé une lettre adressée à' S. A.il^ft 
prince Régent. 

Je dois informer V. E. que le prince Ré- 
gent a refusé de recevoir la lettre qui lui est 
adressée, et il m'a eh même temps donné l'or- 
dre de tranfimettre à Yif^rm^, Içs lettrés (^ 
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V. £• m a adressées > pour Finformatioa de^ 
souverains alliés et des plénipotentiaires .qui y 
~ .8ont>assenibléSk .. 

Je Suis, etc. 

Castleheacu. 

No LUI. 

■S,.ùonpention du :io mai iSiS y entre les quatre 
... : grandes puissances et là Suisse. 

■^j -j En conformité des communications qui ont 
i été faites ^ le 6 mai ^ par les ministres de LL. 
f. MM. les Empereurs d'Autriche et de Russie > 
et les rois dé la Grande-Bretagne et de 
[ Prusse, ainsi que de la réponse qui a été adtes- 
I sée à ces ministres le 12 du même mois: et 
^ dfins le dessein de fixer, pendant la durée de 
'^'- la présente guerre , les rapports suivant lesquels 
- la. Suisse doit prendre les mesures nécessaires 
f pour écarter le danger commun ; les députés, 
f, munis de pleins-pouvoirs, ont conclu la con- 

[ fention suivante : 

■» . • - 

Art. 1 «^ L'alliance, entre les cours d'Autriche, 

. de Russie , de la Grande-Bretagne et de Prusse, 

; a pour but le rétablissement de la tranquillité 

] générale et le maintien de la paix en Europe. 

Les plus grands intérêts de la Suisse étant 



ëtroilexnent lies avec cet objet , elle déclare 
<|u elle adhère formellement au même système, 
et promet de ne jamais sen séparer, de ne 
point former d'autres relations poli tiques, ni en- 
trer dans aucunes négociations opposées à ce 
système, et de contribuer de tous ses moyens 
à remplir le but de cette alliance. 

LL. MM. promettent de leur côté de veiller, 
lors de. la conclusion de la paix générale, au 
maintien des avantages assurés à la Sui^sse par 
les décisions du congrès de Vienne des 20 et 
29 mars 181 5, et en général de prendre soin 
de ses intérêts autant que les circonstances le 
permettront. 

2. Pour mettre à exécution les clauses de 
l'article précédent , la Suisse , qui a déjà mis 
sur pied trente mille hommes, et qui , pour les 
soutenir^ organise encore une réserve , promet 
d'avoir toujours en campagne un corps d'armée 
suffisant, soit pour couvrir ses frontières contre 
toute attaque de l'ennemi , soit pour empêcher 
de ce côté toute entreprise désavantageuse aux 
mouvemens des armées alliées. 

5. Les puissances alliées s'engagent pour le 
même but et aussi long-temps que les circons* 
tances le permettront, de tenir, d'une manière 
subordonnée à leur plan général d'opérations, 
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une partie sufEsante de leurs forces pour donner 
des secours à la Suisse , dans le cas où ses fron- 
tières étant attaquées, elle demanderoit de^l 
troupes auxiliaires. ' 

4. Eu égard aux efforts auxquels la Suisse 
$^engage de concert avec les alliés ^ ceux - ci 
renoncent à établir sur son territoire des route» 
militaires , des hôpitaux et des dépôts onéreux. 

Dans les cas urgens où l'intérêt général exi- . 
geroit que les troupes alliées passassent mo- 
mentanément par une partie quelconque de la 
^Suisse, on demandera , à cet égard, le consen-^ 
tement de la diète. Les dispositions ultérieures 
résultant de ce consenlement , de même que lea- 
indemnités que la Suisse croira devoir réclamer 
pour cet objet, seront réglées réciproquement 
par des commissaires. 

5. Les puissances promettent de faciliter 
dans les pays voisins l'achat d'arrtiés et de 
munitions pour les cantons qui en auront be- 
soin , et qui feront des demandes particulières 
à cet égard. 

6. Pour donner à la Suisse une preuve dé 
leur bienveillance, et en même temps p6vLx 
venir au secours de ceu^ de^ cdtitohs qui se- 
roient hors d'état de suppoi'ter lès firâîs d'un 
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aimement loDg-^temps prolongé , les puissances 
sont disposées à les aider par des avances pécu* 
niaires ^ dont le montant , ainsi que les autres 
dispositions relatives à cet objet ^ seront réglés 
par une convention particulière. 

7. Les ratifications de LL. MM. II. etRR* , 
ainsi que celle de la diète au nom des cantons 
confédérés^ seront échangées à Zurich sous trots 
semaines ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi les plénipotentiaires soussignés 
ont signé la présente convention , et y ont ap- 
posé leurs cachets. 

Zurich, le 20 mai 181 5. 

ScHRAUTy ministre pléui- Ds Wyss, boargmestretclc 
potentiaire, et envoyé ex- Zurich , et président de k 
traordioaire d'Autriche 5 diète } * 

Strafford-Canning, 
ministre plénipotentiaire 
et en?oyé extraordinaire 
d'Angleterre ; 

Paul ; baron p£Kri;dek£B, DE^J^vhmtEVy avoyerde. 
chargé d'a£faire de Rus- Berne 5 
sie^ 

Le baron pe CHAMSRiEfi Wisjlakd^ bourgmestre je 
[I^d'Oleyre», ministre plé- Basle. 

nipotentiaire et envoyé 

extraordinaire de Prusse^ 



N» LIV. 

- .'JBdetrait des débats de la Cha,fnbre des com^ 

> 

munes de la Grande-Bretagne^ du 26 mai 
- î8i5* • 

, La Chambre étant formée en <^omité de sub* 
aides 9 lord Castlereagh croit devoir lui donner 
immédiatement une entière connoissance de$ 
engagemens contractés avec les alliés ^ et en 
' .même temps du montant des sommes quelle 
. aura à voter dans le cours de la présente ses- 
sion , pour les dépenses de ce pays-ci à Texte- 
rieur. Parmi ces dernières sont comprises la 
'aonmie d'un million paj^able à la Hollande ^ 
en conséquence d'un arrangement par lequel 
, les colonies hoUandoises de Démérari ^ de Ber- 
bice et d'Esséquibo ont été réunies à Fempire 
britannique , et celle de deux millions pour un 
autre arrangement par lequel le gouvernement 
boUandois est chargé de payer la moitié des 
frais nécessaires pour mettre les forteresses des 
Pays-Bas dans le meilleur état y tant que ce 
pays sera sous la domination de la maison d'O- 
Tange. Il espère que la Chambre et la nation ap- 
prouveront un arrangement dont lobjet a tou - 
Jours été recherché par nos ancêtres* Ainsi la 

TOME V. i8 
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dépense totale pour la Hollande sera de troi» 
millions. Il a été convenu qu une partie de cette 
somme seroit employée à payer Fintérêt d'une 
dette provenant d'un emprunt négocié précé- 
demment en Hollande par la Kussie. Cet anran* 
gement dans son ensemble a été fondé , non sur 
des vues d'acquisitions coloniales de notre part^ 
mais sur les intérêts reconnus et la comrenanoe 
respective de toutes les parties. 

Le noble lord passe ensuite à la question 
des subsides que le parlement aura à voiler pow 
les alliés^ et dit que le montant total seradecniq 
millions sterling. Il croit devoir expdser à la 
Chambre la nature et Tétendue des efforts mi- 
litaires auxquels cette somme ^sera applicable. 
On auroit pu penser que les Puissances atUée^ 
se seroient contentées d'exécuter les stipula- 
tions du traité de Ghaumont ^ par lequel eba^ 
cune des parties s'étoit engagée à entretenir 
une force effecUve de 1 5o^ooo hommes ; mw 
il est channé de pouvoir dire (pi'aucuiie è» 
Puissances n'a paru disposée à limiter ^ seUm 
la stricte teneur des traités y ses efforts dan» 
cette nouvelle guerre. Chacune mettva VFaî)se^^' 
blablement en campagne, une force beaucoup^ 
plus considérable que cdie qui a été fixée* par 
la convention ^ et cette force sera disponible et 
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Cdhplëtéitrént ëquîpée. On vefrapar les détails, 
qtië te^ absides qiié ndus donnons ne forment 
qtl'Utlfe partie des moyens iqui doivent servir à 
refcti*étieti des antiéès alliées, et qu'ils ne sont 
lii là càusiî ni le seul mobile du développement 
de ses forcés. Déjà F Autriche a son contingent 
dé i 5o,oôd hommes ètriployé eti Italie , et elle 
à cà butre une armée de la même forcé mir le 
Hàtit-^Rhin , ayant ainsi §00,000 hommes agis-* 
tant cohtre Tennemi commun. L'Empereur de 
tlUsisie , avec cette décision et cette prompti- 
tude qui ont caractérisé ses progrès dans son 
ilItlÀtr^ carrière ^ a déjà requis toutes les res- 
sources de son puissant empire. Une armée 
russe de 226^000 soldats ^ accompagnée d'un 
grand nombre de volontaires surnuméraires y 
et commandée par le général Barclay de Tolly , 
est déjà sur le point d'arriver sur le Hfain. S. 
M. i. a annoncé elle*même au prince Régent 
que, s'il étoit nécessaire, elle dirigeroit aussi 
<5oiitrè la France une autre âttnée de 1 5o,ooo 
hommes, déjà rassemblée Boixn le commande--, 
ment du général Wîttgefasteîtt; Si l'airîvée dés 
troïipes russes â été retardée , Il faut songer non* 
seùiëàiiétit (Qu'elles avoient dé gttades dislances 
) pàrcouïît , ttiàîs encore qu'elles étoittit ex- 
trêmement éloignée^ les unes des iautrés. Lsi 
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Prusse ne s en est pas tenue non plus à la lettre 
des traités : elle a ipaintenant une armée com- 
posée de six corps et forte de 236^ooo hommes. 
A regard des autres Puissances ^ la Ba?ière 
seule a fourni une armée de Go^ooo hommes ^ 
composée d'excellentes troupes ; et l'on peut 
estimer la totalité des troupes fournies par les 
petits états d'Allemagne à 1 5o^ooo .hommes ^ y 
compris la Saxe et le Hanovre. 11 faut y ajouter 
5o^ooo hommes fournis par la Hollande , et le 
même nombre par l'Angleterre. Il y a donc 
au total : 

Autriche 3oo^ooo hommes. 

Armée russe sur le Khin. 2a5^ooo 

Prusse 236^000 

Etats d'Allemagne. • . iSo^ooo 

Hollande 5o^ooo 

Grande - Bretagne. ... 5o^ooo 

1^01 i^ooo hommes. 

Le déficit dans le montant des troupes i 
fournir par la Grande-Bretagne , en vertu du 
traité de Chaumont , sera compensé en argent^ 
ce qui nous conviendra mieux sous le rapport 
des finances , parce que l'entretien d'une armée 
angloise , quel que soit d'ailleurs son mérite , 
est certainement plus dispendieux que toute 
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autre armée. Cette compensation montera à 
3,5oo,ooo Kv. , et elle a été évaluée sur le pied 
de 1 1 liv. 2 sh. par homme , à répartir égale- 
ment sur toute la masse des troupes à fournir 
par les petits états. Si Ton considère que ^ pour 
entretenir une armée angloise sur le conti«- 
nent , il en coûte 70 à 80 lîv. par homme, que 
le subside pour la Suède avoit été calculé à rai- 
son de 40 liv. , et que Favance faite à la Prusse 
en 1794 Tavoit été à 3o liv., on doit. convenir 
^e, sous le rapport de Fargent, cet arrange^ 
ment e^t très-avantageux à ce pays-ci. Dans les 
autres occasions où les subsides ont été donnés y 
une somme considérable a été demandée d Sa- 
bord pour frais d'équipement ou mise en cam- 
pagne. Aujourd'hui les armées sont déjà en 
mouvement et toutes prêtes à agir. Les sub- 
sides sont payables à partir du premier de 
mai , ce qui n'est pas extraordinaire , puisque 
dès le premier avril une partie des troupes al- 
liées éloit déjà arrivée sur les bords du Rhin. 
A regard de leur durée, il est impossible de 
l'indiquer positivement ; mais il est peu vrai- 
semblable que de si grands sacrifices et de si 
grandes dépenses faites par nos alliés et par 
nous n'aient pas un prompt résultat. Les aU 
liés acceptent ce que notre pays peut fournir , 
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êans avoir le moindre désir de mettra trop bos 
ressources à contribution. 11 est certes très-cou* 
solant de voir une telle masse de forcer prête h 
concourir i Faccooiplissement des iroportaM 
S '■ objets que la confédération a en vue» La France 
a recouvré ses prisonniers , il est vrai ; naais 
cette addition à ses forces n est pas à comparer 
à laccroissement de moyens que possèdent l(^ 
alliés^ et aux avantagea de leur situation ac- 
tuelle. Dans la dernière guerre , les noqibreiisei 
garnisons que la France avoit à D^nlèiXk et dapu 
d autres forteresses occupoient et divisaient 4eA 
forces des alliés. Par un seul pacagraplie du 
traité de Paris y la France a rendu 56 forte- 
resses y dont les garnisons subsistaient aux dé- 
pens des territoires envircamana, et non à la 
charge du gouvernement françois. Pour mas- 
quer Dantzik seulement^ il a^siilu 4o#ooo hom* 
lues ; et des corps nombreux étoient cou%tmr 
ment employés à entretenir les comociumcatkttS. 
sur la ligne établie par les alliés. Il j a dose 
aujourd'hui une plus grande masse de focce» 
réelles y qui peut pénétrer dans le coeur de b 
France ^ qu'à aucune autre époque .précédeiKte>» 
En outre , les alliés possèdent Lui^embouig, 
Mayence et les places fortes de la Belgique , sur 
lesquelles ib poudroient se retirer s'ils avoient 
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des revers en France. Derrière cette figne sont 
Anvers 9 Berg-op-Zioom , Bréda et Mastricnt, 
' actuellement dans le meilleur état de défense. 
Jamais VËurope n^est entrée en guerre avec au- 
tant de moyens contre la Fraiïeé , et il y a tout 
lieu de^ croire que plus de la moitié de la France 
«at «disposée en favettr des alliés ^ malgré tous 
ItB ^orts qui ont été faits pour la tromper. I) 
«t vrai que f quelque juste que soit la guerre ^ 
ime seule puissance ne doift pas être chaîne 
d'entretenir les forces de toutes les autres ; Cela 
m est pas non plus. Laforceréelle consiste dansles 
ricbesses et les moyens de chaque nation. Nous 
y contribuoïis dans une forte 'proportion , qui 
louteibîs est compatible avec notre situation et 
neê intérêts ^ en même temps qu elle sert gran- 
dement à seconder les efforts des anxtreisi pour 
la cause conïmune. Dans ces circonstances ^ et 
sans occuper plus long-temps Tattention de la 
Cbàtnbre^ le lord proposera simplement une 
résolution portant qu il sera accordé une somme 
de cinq millions , à répartir entre les trois Puis- 
sances cpiil a désignées. Les voies et moyens 
de lever celte somme seront proposés dans unç 
autre occasion. 

M. Tierney désire de savoir si aucune partier 
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des deux millions et demi sera donnée an For* 
* tugal , et pourqnoi. 

Lord Castlreagh ne peut pas encore parler 
des arrangemens faits avec les Puissances infé<- 
rieures qui pourront parla suite prendre part ^ 
k guerre, 

M, Ticmey observe que le noble lord dfr- 
vroit indiquer Femploi des subsides que h 
Chambre est appelée à voter ^ et qu'il n'a pas dit 
si le Portugal et là Suède devroient y avoir part, 
et dans quelle proportion. 

En réponse à cette question et k quelques ' 
autres^ lord Castlreagh ditquil ne peut pas en^ 
core rendre compte des arrangemens avec k 
Portugal , la Suède et le Danemarck ; que ces 
Puissances ont signé la déclaration du i5 mars^ 
et que, quant à la Suède, il na pas plus de 
doute sur la ligne quelle suivre! qu il n'en a re* 
lativementà l'Autriche. 

-A la suite d'une discussion à laquelle MM. Ban* 
les, Baring , Douglas , Whitbread, C. Gréant, 
S. Wortley , W. Smith , P. Moore et sir J. New- 
port ont pris part, la résolution proposée par 
lord Çastlereagh a été adoptée à la majorité de 
i6o voix contre 17, et il a été ordonné que te 
rapport en seroit reçu mardi , jour auquel la 
Chambre s'est ajournée. 
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I 

N» LV. 

Proclamation du roi des Deux-'Siciles ^ 

du ^o mai i8i5. 

Ferdina^^d IV, etc. 

Affres tant d années d'imé séparation pé-* 
Bible ^ il plait à la divine Providence de rendre 
4 nos très-chers sujets leur souverain légitime , 
et à notre cœur ce qu'il a de plus cher. Nos 
: droits sacrés sur les Deux-Siciles , reconnus et 
confirmés par le consentement général des puis- 
aances de TEurope réunies au congrès ^ par le» 
forces de nos magnanimes alliés et les nôtres, 
et par Tamour des peuples qui ont soupiré 
après notre retour , font arriver le moment qui 
mettra un terme h tous les maux qui ont désole 
une si grande et si belle partie de nos domain 
. nés. Pour répondre à un bienfait aussi signale 
du Très-Haut , et suivre les sentirîieiis dont 
nous sommes animés ^ nous consacrerons tous 

• 

nos soins au bonheur et à la tranquillité de nos 
peuples , et ils y contribueront par la pratique 
des vertus nécessaires à Tordre social , la con* 
corde , la modération et une confiance réci»- 
proque. Que les évènemens passés soient effa- 
eés de leur mémoire , comme ils le sont de la 
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nôtre. Par notre proclaniation datée de Pa« 
lerme le premier mai , nous avonjS manifesté 
nos înteatioQ^^ palemeUes et noa pecnxiesaes» En 
les confirmant, maintenant y et les spécifiant 
plus exactement ^ nous déclarons et nous pro- 
mettons solennellement^ en notre nom et au nom 
de nos successeurs y de donner pour base aux 
lois sur lesquelles sera étabK le système de 
notre gouvernement^ les garanties suivantes que 
nous accordons irrévocablement à nos.trèsTcbeis 
sujets : 

I, Nous assurons la liberté civile et mêan- 
dueUe^ 

«; 2. Les propriétés seront inviolables et sa- 
crées. La vente des biens de 1 état sera irrévo- 
cable. 

3. Les impositions seront décrétées suivant 
les forn^es qui seront prescrites par les lois. 

4f La dette publique sera garantie. 

. 5. Les pensions ^ les grades et honneurs niffî- 
taires seronit conservés y ainsi que Fancienne et 
la nouvette noblesse. 

6. Tout Napolitain sera admissible aux em- 
plois civils et militaires. 

7* Aucun individu ne pouixa être TwhcTGbé 
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BÎ ÎDquiét4 pouf ses opinion» et pour ia eon^ 
duiÇe politique qo^ a ternie aàtécieuremcot i 
liotr^ fëtabtisâeiiient dans 1^ possession de tios 
êômaines iiapolitains. En coi^qisénee , mous 
' liêcoréolis amnistie pleine et entière à cetégard» 
sans interprtélal^n ni exception qneleonque. 

' **Messine , le 20 mai i8i5. 
i ** Ferdinand. 

l ' ' N« LVI. • 

Publication officielle sw i^s eyèn^pwns ^ui ^^ 

. " ' . ' ■ • •' . •'-"'». 

~~ Vici^^e , le 3i mai i8i^. 

' IliE F. M. L. baron Bianchi> commaadanl 
IWxnée de Naples , a ewiojé y pac un coumear 
^^û est arrivé h^er soir y kt nouveUie de la prise 
cie possession de Naples le 22jf;i ainsi que. de 
to^^tes les autres places fortes de ce rojrauneie.^ 
Cet événement de la plus haute importance a 
^^ une suite des dispositions militaires aussi 
^ergiqi^es que sagement combinées de ce gé- 
néral commandant^ qui^ en arrivant à PopoU 
pi^eeque en même temps que laroiée napolitaine^ 
JHai dans cette armée le désordre et la terreur ^ 
^ qui, 2^>rès avoir peu aprèsr réussi à la disper- 
^r com^lètement^Btre PopoU et Sulmcutia^^pré^ 
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<tâts^ tfpfMTtifent en. même temps qu'il avoit 
éclaté & Na^e6 vsit mwiteetioti contre le gou- 
vernement de Murât. La garde .bourgeoise n e^ 
tdît plus . éii état de cemtënir la mrasse du peu- 
plé et les lazzaronis ^ et d'èmpêeher des seèines 
terribles^ f 

<2é géfiétal ^ ais€d que plusieurs idéputationfs 
ârrirëes de Napks au quartier^néral ^ firent 
en conséqueûee les plus vives instances pour 
qu'on accélérât , autant que possible , Tentréc 
des troupes àutricfaiennes dans la capitale. 

D'après cela, le F. M. L« comte Neipperg 

reçut Tordre de se mettre sans retard en marche 

p0Ul* Nâpk» af ëd \es deux fé'^mëiké dés busr 

^af ds de Lich tetisteîti èi les dti^got¥^ <te Téscaite -p 

d'ëttêtéf le désordre et de prèachre le coftnfiaifH 

detoe^t militaire dnê é«tte plaee. A sdn ffrtivëe> 

qui eut lieti \é nn à deul heures dei fxiatîç ^ le 

ttiâiulie éfoil à sou eoÉnible. Là garde bôur-^ 

g^oise , souten%ie paf quelques soldats de h^a- 

rine angloi^^ que Pâifiiral lord Ëxinoutb avoit 

débarqués , défendoit ^ t<m%tt le pëil)$le tpiï vou* 

loit y pénétrer > le pakri^ du Rôî^ ainsi que les 

effets précieux qu'à fetiférhioît. L'atfivée des 

tfoupes empêcha lé piHagë^ et smita du no»-» 

t€?âu gouvernemetit lés pi^dpriéféé de Tétat. 

Le même jour à midi , le F. M*- la. foaaron 



poue une convention militaire dans laquelle 
lord Burghersh ^ ministre de la Grande-Bre-^ 
tagne intervint. 

Ainsi ^ grâces aux habiles dispositions du F* 
M. L. baron Bianchi et à la bravoure distin* 
guée des troupes autrichiennes , la guerre per- 
fide que Murât avoit entreprisé , s'est terminée, 
après une campagne de six semaines, par sa 
chute du trône qu'il avoit usurpé. 

s 

K* LVII. 

Suite a la publication précédente du Zi mai. 

Le capitaine comte de Thurn , qui a été ex- 
pédié le 24 mai du quartier-général de larmée 
de Naples, à I^aple$, et qui est arrivé ici la nuit 
dernière , a apporté les nouvelles suivantes sur 
lés évènemens importans qui ont suivi la con- 
vention militaire conclue le olo du même mois. 

Capoue a été occupé le 21 à midi par lés 
troupes autrichiennes ; mais déjà avant leur ar- 
rivée, là garnison ennemie de celte ville , com- 
mandée par le général Peppe, s'étoit dissoute de 
sa propre autorité et livrée à des voies de fait et 
des désordre^ de toute espèce. Le général com- 
mandant Carascosa et le marquis de Gallo , qui 
• ayoient eu peine à échapper à la fureur des sol- 



oulfe^pasaé ses instructions ^ on entama de U 
part des Autrichiens ^ sous la coopération dé 
S. A. R» le prince Léopold et des lords £x- 
mouth et BurgUersb ^ avec elle de nouvelles né* 
gociationSy par suite desquelles la Reine se met^ 
avec ses enfans^ qui se trouvent maintenant à 
Gaëte , sous la protection de S. M. L A. , se 
rend sur un vaisseau anglois à Gaëte ^ axec les 
généraux Macdonald et Livron , ainsi ^p les 
ministres Zurlo et Mosburg, et de là à Trieste^ 
où elle attendra de la bonté de S. M. qu'elle lui 
fixe Fendroit qu'elle devra habiter , en promet- 
tant de ne jamais retourner^ sans sa pemiission ^ 
en France ou en Italie. 

Le aS y jour de la conclusion de celte con* 
vention» l'expédition anglo -^ sicilienne , forte | 
d'environ 6000 hommes sous les ordres du gk^ 
néral Macfarlan , parut dans la rade de Naples. 

L'armée du général Murât y qui le igetleso^ \ 
en se rendant de Capone à Mapies^ étoit de ' 
16,000 hommes y dont a3oo de cavalerie , et ^ ^ 
4 après la convention devoit aller à Saleme, s'est ] 
dissoute aci peu de jours , de manièfe qu'il ne 
s'en trouve plus un seul corps complet. 

Ainsi y après une campagne de six seaiaineSy 
qui couvre d une gloire inmiortelle les ai^nées 
autrichiennes et leurs che& distingues, Femlie- 



prise perfide de révolationnei^rilalief, àesttef- 
ininée par là fuite de son auteur, et park disses' 
lution corajplète de son armée et de son royaume; 
Les moyens révolutionnaires ont tourné contre 
ceux qui les avoient employés ;, et cç n'est qu'à 
la bonté du vainqueur qu'ils sont redevables de 
n'avoir pas été victimes de la fureur du peupto 
qu'ils avoient soulevé. 

No LVIIL 

Appel de S. A. R. le prince Léopold auM 
Nopolitainsy du a a mai 18 15. 

LiopoLD ^ Infant des Deux-Siciles, etc. 

Napolitains, vous me voyez au milieu dé 
-tous. Je suis ravi de vous retrouver au bout de 
dix ans tels que vous avez toujours été , et }e 
trous remercie de la consolation inappréciable 
<jue vous me procurez de pouvoir* l'annoncer 
i mon auguste père et souverain. Il revient au 
milieu de ses enfatis, comme le chef de la grailde 
famille , qui a donné constamment les preuves 
les plus signalées de sa fidélité et de son dé-^ 
vouement. Mais S. M. veUt maintenant vous en 
donner des preuves plus convaincantes^ et 
elle vous invite à montrer une bonne volonté 
prononcée. 

TOME. Vtf 19 
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V Malheur à celui qpi voudroit ;altérçr la joU 
publique , en excitant des troubles et des in* 
quiétudes âou $ le y.q^^ du patriotisme et dun^ 
fidélité çâmulp^f M^, présence .^çule doit vous 
conyainçre que S. Mf i^'epiploiçra soij pouvoir 
qu'^ puqir sévèrem^,t de parei)^,perturbateurs 
de la tranquillité publique y de même quç sa 
générosité royale ne connoitra point d^boroes 
envers ceux qui, par leur conduite, font du 
retour de S. M. le signal de l'union , du rap- 
prochement de tous les partis , et éie Toubli de 
tous les m au^ passés. 

Il n'y a plus de coupables ; tous n ont cédé 
qu'à letnpire des circonstances, et si les affaires 
pijbliques ont moinjs, souffert , c'est précisément 
parce qu'elles étoie^it entre lejs mains de la nav 
tion elle-même, Telles sont leç maximes de moj\ 
père , et ce sont ces mérues principes que le 
digne et brayç général autrichien a procUmés^i 
la tête de son^mée. 

. Çhers Napolitains, ]e ne puis vous peindre 
• Jes transports et les témoignages de dévoueff^ent 
qui m'ont accompagné depuis les frontières du 
royaume jusqu'au milieu de vqus. Séparé de 
notre patrie dès mon enfance , je n'arois aucun 
droit, à tant d'amour. Je ne puis iç regarder 
que comme une émanation des senVimeiis que 
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le hon peuple de ce royaume a toujours épfou* 
"Vés et manifestés , même dans les temps les plus 
critiques , envers mon auguste famille. Je re-^ 
connois lesdevoîts que ce dévouement m im- 
pose , et j'aurai à cceur de les méritel-é Mais soyez 
japjss^^ de votre cdté, pour le bien général, dans 
jÇLUj .parfait accord avçc les sentimens paternels 
jt^ lf\ei\fa\^;^is dç S^ M* Faites taire toutes le^ 
fo^^ons piÇ,rspnnel|ed ; que le cœur des Napoli-^ 
tw^» i^ montre dans tpute sa grandeur et $erv^ 
d^ modèle 4U3^ autr^^ sujets de S. M. Kéunia 
pdiX le ibien commun , par le$ mêmes prmcipea > 
PfU: uoe confiance mutuelle , nous parviendrons, 
iiprès tant de conti'arû^tés , à cette pai;c. ^t cette 
tranquillité dont nou$ arpus un ^i grand be- 
soin* 

Ipstrmts par le$ dauge:rs dont Jïoi^^ sottons^ 
rivalisons ensemble de prudence ei de modéra-* 
tion; /alors nos mau:i|^ aero|it parvenus à leu^:' 
terme » et, e» entourant de notre amour et de la 
plps a^yeugle confiance le trône de notre souvç- 
Jraîn légitime et de yotre. père, nous appuie- 
rons notre indépendance ipoU tique surdpsbd^es 
.que rieii ne pourra plus ébranlen 

• Naples, :â2 mai i8i5* 

LioPOï^D. 
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N^ LXI. 

Proclamation publiée par le général Bianchif 
après le rétablissement du roi des DeuX' 
Siciles sur le trône de Naples. . 

Napolitains , en entrant dans irotre capi- 
tale y et en voyant rétabli sur son trdne Tauguste 
et légitime souverain d'un pays que FEmpé- 
reur , mon maître , voyoit avec cbagrîn aban- 
donné ù des principes de gouvernement ame- 
nés par un afïreux bouleversement politique^ 
je regarde comme un devoir d^adresser quel- 
ques mots auxbabitans^ pour les tranquiQiser sur 
tout ce que l'arrivée et le passage d'une armée 
peuvent avoir d'inquiétant. 

Si vous considérez la marche prompte ettou* 
jours victorieuse de cette armée, qui, dans !'€«- 
pace de quatre semaines, a traversé d\ine ma* 
nière triomphante la plus grande partie de votre 
royaume , et s'est toujours distinguée par une 
conduite admirable , ainsi que par ta phis beOe 
discipline , vous devez d'autant moins vous in- 
quiéter de la prompte apparition de troiqpeSy 
qui ont été reçues par tous vos compatriotes 
avec confiance et amitié et avec des transport 
de joie. Maintenant que nous vous avons con- 
quis la paix , et que nous arrivons au milieu 
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de VOUS avecies sentiment qu'elle inspire^ toute 
espèce de division cesse entre noUs« 

C'est aussi le moment où toutes les opinions 
doivent se réunir pour le maintien de la tran-* 
quillité publique , et le rétablissement de Tor- 
dre dans toutes les branches de^ladministrâtion. 

Je rends tous les chefs des autorités et tous 
les^fonctionnaires publics responsables pour les 
diésordres qui pourroient avoir lieu s ils aban* 
d6nnoient leur poste ; ils doivent au contraire 
continuer leurs fonctions avec le même zèle 
qu'ils ont montré jusqu'à présent ^ en attendant 
les ordres ultérieurs du. gouvernement de S. M» 
le roi Ferdinand IV. 

. Cet objet glorieux de nos efforts est. rempli^ 
cétoit aussi le seul que nous nous étions pro- 
posé dans une guerre qu a excité d'une ma* 
nière si injuste le gouvernement qui vient de 
finir. Votre légitime souverain est rétabli sur 
son trône. Célébrez son arrivée au nlilieu de 
vous par une joie douce et tranquille ; évitez^ 
avant tout ^ l'esprit de désordre et les vengeancei 
particulières ^ auxquelles personne n'a le droit 
de s'abandonner quand votre Roi donne lui- 
même le plus bel exemple de douceur* 

Mes troupes et le commandant de place que 
je nonunerai ^ ont l'ordre de se joindre aux au* 
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tdrités publiques et aux gardes bourgeoises, 
qui sont conservées , pour atteindre ce but, 
et po^r maintenir la tranquillité générale. Mais 
outre les bourgeois armés et )ed militaires en 
activité de service, personne nà le droit de por* 
ter les armes sans une permission expresse de^ 
généraux et des commandana dé f>lace. 

Pour vous donner une pteufe dessoins bîên- 
faisans de S. M. l'Empereur d'Autriche pQtif lé 
bonheur de la nation napolitaine y je a ai bes<mi 
que de rappeler les engagenieDa solennels et 
sacrés que votre légitime souverain a déjà con- 
sentis depuis long -temps envers vous et ses 
alliés, et que vous garantit pllis tolennellement 
encore aujourd'hui la présence de son fils k 
prince Léopold , qui est venu au milieu de nous 
comme le précurseur et le garant des dîsposi- 
.tions bienfaisantes de son auguste père. D'après 
la demande formelle de S. M. le roi Ferdi*- 
oapd IV, je suis autorisé par mon souverain à 
vous déclarer que les engagemeiis ci-dessous (r) 
sont sous la garantie particulière de S. M. I. 
Apostolique. 

Le F. M. L. BiANcm , général en chtfde 
Tarmée autrichienhe de Naples* 



(ï) Ce sont ceux qu'on lit pks haut j pag. 7S2. 
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, 'N*» .LX,',, .-..., 

'Proctàntàtiôn de la dieté Suisse , à'û, iQ juin 

' i8l5. • 

■'•■>• • -, 

' • LôRStiîuÉ liéu^ yÏTïim lé ïèpoà et la èùreté de 

•"là Suisse ùiénaeés par leé» gronda évènèmens 

survenus eil Frâ'ace , hoiisf voii* appélâitie^ 'an3t 

^rmes ; et ^otis volâtes âv^t' autant de joie que 

^ ^e douràge auic frontières de la patrie. Depuis 

• <:e moment^ le dariger est dévtehti pliis graiid et 
plus pt^séant. L'hotnmé qtiî tiéilt tnâitttenàht 

^ en Franeéi léfc rênes dû gouternemetlt , et 
conti*e la dorniilation duquel toutes lesPuîs^ 
sances de l'Europe se sont armées de la manière 
la plus formidable , met toutes ses forces et ses 
ressourcîes eh activité pour soutenir cette grande 
et demiferelutte. Il n'est J)âs qué^tioti ici de la 
-possession où de la conquête de quelques pro- 
^itiCèfs ou poitîotls de terriloirèf, que se dis- 
pUtênl des princes divisés^ dont les différends 
devroiëtit é!?re étrangers à la Suisse. Non ^' il 
s'agit de la tranquillité et àe la paix de l'Eu- 
rope entière; c'est pour cotKjuérii? la première , 
amener et afferhiir la sedohde,^ que les grandes 
Puissances ont fait une alliance solerineHe^ L)a 
confédération helvétique a accédé à cette ^Hite 
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alliance ; non pour faire la guerre aux habitans 
de la France , dont elle reste larnie , et dont elle 
désire sincèrement le bien - être ; mais étant #i 
près du danger^ et voyant la sûreté de son 
propre territoire menacée , la Suisse ne peut , 
en suivant son système de neutralité ^ attendre , 
dans rinaction et Tinsouciance , Tapj^oche de 
cette terrible lutte. En conséquence , vous de- 
vez y soldats^ comme nous nous y sommes en^ 
gagés envers les Puissances alliées f dé£uidre 
avec bravoure et énergie nos frontières qui ne 
^nt men^cées que du côté de la France^ et 
les mettre à Tabri de toute attaque. Cest i 
vous y braves enfans de la patrie ^ qu est réser- 
vée cette honorable destination. Vous devez , 
par la défense du territoire suisse , contribuer 
9u grand ouvrage du rétablissement de la paix 
et de la tranquillité de TEurope. Soldats ! ap- 
préciez cette belle vocation. Les troupes de^ 
Puissances alliées, qui poursuivent le méipe 
but , sont vos amis et vos frères d'armes. Obéis- 
sez aux ordres de vos chefs » qui ne vous coa- 
daisent que d après une directioa supérieure , 
et la volonté de vos gouvememens paternels. 
Soldats ! c^est par votre fidélité , votre coura^ 
et votre persévérance que vous obtiendrez le^ 
time du moiide, et les bénédictions de la patrie. 
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Nous avons appris av^c satisfaction la conduite 

exemplaire que vous avez tenue jusqu'à pré- 

wnt ; recevez- en nos remërdmens ; continuez de 

^ fai^ honneur au nom Suisse par Faccomplisse- 

ment exact de vos devoirs^ par une bonne disci- 

fbne y et une obéissance ponctuelle à vos chefs ; 

' rappelez-vous les exploits de vos ancêtres ; un 

^ . grand nombre d entre vous sont sur des champs 

' ^ eb leur sang coula autrefois pour la liberté et 

la patrie ; heureux dans la possession de leur 

léritagCy vous vous conduirez d'une manière 

' digne d'eux ^ et Dieu qui leur donna la victoire y 

sera aussi votre guide et votre protecteur. 

** Donné le* 10 juin i8i5. 

Au nom de la Diète helvétique. 

Le bourgmestre du canton de Zurich y présiden t^ 

DE WeYSS. 

K Ordre du jour du général Bachmann y du 12 

Juin 181 5. 

La diète a annoncé par une proclamation à 
Tannée, qu'elle avoit accédé à la grande alliance 
pour assurer le repos et Tordre en Europe , et 
<^oiiséquemment qu'il ne peut être question de 
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veau les plus grands talens; et leurs troupes le 
plus brillant courage. Voici , d'après le rapport 
du courrier qui vient d'arriver, quelle a été la 
marche des évènemens. 

Le i5 , à quatre heures et demie du matin , 
les postes du premier corps d'armée prussienne 
sous les ordres du général Zieteu furent atta- 
qués sur les deux rives de la Sambre , et. les 
points de Thuin et dé Charleroy furent , après 
une vive résistance > emportés par Tennemû 
Conformément à ses instructions , le général 
Z/ieten se retira en combattant et prit position 
à Fleurus. Le feld-maréchal prince BlucheX) 
qui avoit son quartier-général à Namur^ ras- 
sembla à Sombreff le deuxième corps d'armée, 
qui étoit dans les environs. Le duc de Wel- 
lington ras^nbla les siennes i Braine-le-Comte. 
L'ennemi ^eoya ce jour-là ses postes jusqu'à 
Jenappe , alin de rompre les communications 
entre les deux armées. Cela détefùima le duc 
de Wellington à placer , dans la matinée du 16, 
sa réserve aux Quatre-Bras , afin de se rappro- 
cher .de so^ cùté de l'armée prussienne , et de 
iionner la plus grande assistance possible au 
prince Blucher, en oUigeant par-là l'ennemi 
à toio^ner une partie de ses forces contre l'armée 
•injcloise* 
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Le 16, dans la matinée^ Tennemî porta ^e^ 
colonnes en avant de Charleroy , etbientôt après 
commença à attaquer le prince Blucbér, con- 
tre lequel il dirigea ses principales forces. On 
ëvaluoitsesforcesài20,ooohommesd^infanterie 
et 22,000 de cavalerie : c'étoient les i*", 2% 3' et 
4* corps de l'armée francoîse, la garde et les 
réserves. 

Il n'avoit point été possible au 4* corps prus- 
sien y qui étoit cantonné dans les environs de 
Liiége, de jse réunir avec les autres dorpsi II s'en 
fâlloit conséquemment de beaucoup que les 
forces de l'armée prussienne fussent égales. à 
celles de l'armée francoîse ; malgré cela on dé- 
fendit le terrain pied à pîed avec ûfie opi- 
niâtreté sans égale. A trois heures après midi ,^ 
les fortes masses de Tennemi attaquèrent le vil- 
lage de Saint-Amand. Après une résistance qui 
lui coûta beaucoup de monde , le village fut em- 
porté ; les troupes prussiennes le reprirent , 
mais furent ensuite forcées de rabahdonner à 
l'ennemi , qui en fut de nouveau chassé par les 
troupes prussiennes ; enfin les deux partis Poc- 
cupèrent par moitié , de manière que la partie 
qu'on' nomme le petit Saint- Amahd et la Haye 
resta auiç troupes prussiennes. Il étoit alors cinq 
heures; dans ce moment^ l'ennemi dirigea son 
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attaque sur le yillage de Lrguy ^ et il s y èngagcar 
un combat encore plus meurtrier que le précé- 
dent. Le village est situé sur le ruisseau de Lîgny* 
L ennemiavoit son artillerie sûr les hauteursau^ 
delà du ruisseau ; celle des Prussiens étoil placée 
en-deçà. Pendant quatre heures^ les deux partis 
cherchèrent alternativement à s enkver ce vU; 
lage 9 et elles soutinrent un des combats les plus 
sanglans dont fasstot mention les aonales.de la 
guerre. Le prince Bluqher, lepée à la main, 
conduisoit toujours de nouveau ses troupes au 
feu. Enfin le combat. fut suspendu ^ et le village 
fut ^ussi occupé par les deux partis. Le jour 
baissoit; il étoit entre huit et neuf Heures du 
soir : Fenncmi alors dirigea ses masses de cava^ 
leries pour atteindre son but, qui était de rom- 
pre la jonction de Farmée prussienne avec lar- 
mée an^oise. Cela détermina le feld-inaréchal 
Blucher à faire faire encore dans la nuit un 
mouvement à son arnoée par Tilly et Yavre 
pour y attirer à lui le 4* corps prussien , et se 
réunir immédiatement av^ le duc de^^el* 
lington. 

Le 16 , le maréchal Ney et la cavalerie fran^ 
çoise du général Kellermann avoient combattu 
contre Farmée angloise , et le combat avoit aussi 
été très-sanglant Le duc de Wellington n avoiC 
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également pu réunir qu'une partie de ses for-» 
ces^ et cependant Fennemi navoit pias gagné 
de terrain; le duc étoit encore le 17, à neuf 
heures'du matin ^ sur le champ fie bataille ; il di* 
ï^igea ses toouvemens pour.se réunir à larmée 
^russiepne , de manière qu il {bos'ia la sienne le 
17 a Waterloo* Cest là que Jbs^dAux généraux 
.Youloiçnt y suivant les môuveniens ultérieurs 
que feroit 1 ennemi , ou Tattâquer çux^ménaes ^ 
ou attendre dans les positjioiis cirdéssusson at- 
taque. - 

Ainsi ^ après les plus grands sacrifices et une 
perte immense^ Tennemi n'avoit point atteint 
$on bui^ et les deux arméeîs se réunirait ^ 
aidsî qufs tous leurs corps ^ le 17. Cependant la 
fureur . avec laquelle on àvoit combattu des 
deux c6tés nous avoit fait essuyer une perte 
assez considérable , et le prince Blucher es- 
time la sienne à lo^ooo liomm^s; le duc dq 
Wellington porte la sieifine à. 5,boo , parmi 
lesquels il çegrette principalement le duc de 
Brunswic Og1§. Le prince Blucher, qui a eu 
un cheval tué sous lui , compte le colonel de 
Thumen piirmi les officiers de mérite dont la 
perte lui est le plus sensible. Du côté des Prus^ 
siens, les généraux de Holzendorf et de Fur- 
gass ont é^é blessés. La perte dé lennemi à été 
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certainement plus considérable , va qu'il se 
portoit toujours en masse et en colonnes au* 
devant du feu bien dirigé de noire artillerie et 
de notre mousqueterie. 

Le duc de Wellington avoit le 1 7 la position 
suivante : Vaile doite à Braine-la-Lande y la gau- 
che au retranchement de la Haye# L^ennenii 
vint encore dans la soirée avec de grandes 
masses jusqu'à une portée de canon du camp. 

Le duc de Wellington étmt disposé à accep^ 
ter la bataille dans cette position ^ si le prince 
Blucher vouloit se rapprocher davantage de 
.lui. Le prince Blucher accepta ce plan pour, 
dans le cas où Fennemi tomberoit avec toutes 
ses forces- sur le duc de Wellington , coofme 
cela étoit facile à prévoir ^ se porter, avec Far- 
mée par Saint^Lambert dans le flanc et sarks 
derrières de Tennemi. 

Il fit en conséquence défiler de graid matîâ 
par Vavre le 4' corps d'armée, qui arrivai 
onze heures et demie à Saint-Lambert; il (ut 
suivi par le second et ensuite par le premier 
€X)rps. 

Vers onze heures 1 ennemi, parti de la 
BeUe-AUianée , développa son attaque sur le 
retranchement de Hougomont , qui étoit le 
point le plus direct du fîont de la positi0n de 
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Tarmée angloise ^ et qui étoît occupé par 
i^ooo hommes d'infanterie. On y avoit élevé 
pour sa défense un mur épais , et deux atta- 
ques que l'ennemi fit successivement, cha- 
cune avec six bataillons d'infanterie , furent re- 
poussées. 

Buonaparte se mit alors à la tête de sa cava- 
lerie , et entreprit une attaque générale sur 
toute la ligne du duc de Wellington. Elle fut 
repoussée ; mais la fumée du canon et de la 
mousqueterie , qu'un air épais et orageux retint 
long-temps à la surface de la terre, empêcha 
de voir les colonnes d'infanterie s'avancer pour 
se porter toutes contre le centré. De nouvelles 
attaques de cavalerie dévoient occuper l'armée 
Hngloise jusqu'à ce que l'infanterie françoise se 
fût approchée: une infanterie moins exercée, 
et qui n'eût point eu autant de sang-froid que 
rinfanterie angloise , n'eût pu résister à une pa- 
reille attaque. 

La première attaque de ce genre de la part 
des François fut repoussée à deux heures ; mais 
Buonaparte la renouvela cinq à six fois avec le 
même acharnement jusqu'à sept heures du 
soir. La cavalerie angloise de la maison du Roi , 
sous la conduite du comte d*Uxbridge, fit vers 
six heures quelques très-belles charges , et elle 
.TOME V. 20 
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hacha deux bataillons dans les masses des^ 
quelles elle pénétra. 

Dans ce moment ^ la perte extraordinaire ea 
hommes , él la nécessité de faire entrer les ré- 
serves en ligne , rendoient la position du duc > 
de Wellington critique. Le prince de Blucher 
8*étoit avancé dans l'intervalle avec le 4* Q^ 
au-delà de Lasne et d* Asniers ; vers cinq heures > 
Ton tira de son côté le premier coup de canoa 
des hauteurs près d' Asniers. Il étendit son aile 
gauche vers la chaussée de Genappe , afin de 
rendre le mouvement très-décisif. Buonaparte . 
jeta quelques masses de son infanterie sur la j 
Haye , Papektte et Frichemont ^ dont il se nût 
en possession , ce qui sépara Tannée de Wel- 
lington de celle de Blucher. 

Le prince de Blucher avoit cependant dirigé 
antérieurement le i " corps de Sain t-Lambert sur 
Ohain^ pour renforcer laile gauche du due, et 
les têtes de colonnes arrivèrent à sept heures de- 
vant le village de la Haye y qu on prit sans 
éprouver une grande résistance; le corps s'a- 
vança en masse et rétablit la communication arec 
le 4^. Les deux corps se portèrent ensuite en- 
semble contre la Belte-jUliance , pour dégager 
le duc de Wellington , qui se trouvoit encore 
exposé tout le long de sa ligne à un feu considé' 
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'rabledemousqueterie^ et qui avoît été obligé de 
JBiire reculerson artillerie dans la deuxième posi- 
ibon. L'ennemi se Voyant pris à dos y commença 
tiine retraite qui dégénéra bientôt en une dé- 
bute formelle, lorsque les deux armées fon- 
j^ent sur lui de tous côtés. Le F. M. prince 
j^ucher se trouvoit déjàieplus près de Genappe ; 
chargea en conséquence de la poursuite de 
ennemi y lorsque les deux généraux arrivèrent 
semble vers neuf heures du soir devant la 
elle- Alliance. A onze heures le prince Blu- 
er entra à Genappe ; l'ennemi essaya en vain 
ae se former dans cet endroit; il fut culbuté 
dans l'instant. Jusqu'à Genappe on avôit déjà 
pris environ soixante pièces de canon et cent 
:dhariots de poudre. Le prince Blucher avoit 
donné l'ordre <}ue Farmée continuât de mar-^ 
cher toute la nuit, et Ton devoît encore s'at- 
tendre à d'importans résultats. On n'avoit pas 
encore fait beaucoup de prisonniers ^ parce 
qu on ne s'en occupoit pas ^ mais qu'on visoit" 
.seulement à détruire les masses que formoient 
encore les troupes de l'ennemi. 

La perte des alliés dans les journées des 1 5 ^ 
i6y 17 et i8 juin^ peut montçr^ pour les deux 
armées^ à trente mille hommes, tant lues, que 
blessés et prisonniers. 



( 5o8 ) 

Uarmée angloise a fait, le i8, une perle 
considérable en officiers supérieurs. Autant 
qu'on a pu en être informé jusqu'à présent, le 
général Piéton, et le quartier-maître- général de 
Largey sont au nombre des morts. Les blessés 
sont le prince héréditaire d'Orange , qui ne l'est 
que légèrement, ainsi que le prince héréditaire 
de Nassau, le comte d'Uxbridge, le général 
Coole, lord Fitzroy Sommerset, et presque 
tous les aide-de-camp du duc. 

Suivant le rapport des généraux prisonniers, 
et des officiers qui ont passé du côté des alliés , 
Buonaparte a dirigé lui-même toutes les at- 
taques , et s'est exposé beaucoup; mais lorsqu'il 
a vu que la bataille étoit perdue , il s'est retiré 
à cheval, et a abandonné les armées à leur sort. 
Il avoit à cette bataille quatre corps d'armée et 
les gardes. 

Un corps d'armée qui avoit été détaché sur 
la rivedroite de la Djle contre Wavres, attaqua 
le 3« corps au moment où il alloit suivre le mou- 
vement de l'armée. Mais le lieutenant- général 
de Thielmann Ta culbuté, et a reçu ensuite 
Tordre de l attaquer encore pendant la nuit. Au 
départ du courrier , on avoit déjà pris trois cens 
pièces de canon. 
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Suite aux nouvelles précédentes. 

Heidelberg , le 21 juin i8i5 ( 6 heures da soir. ) 

On vient de recevoir par un courrier expé- 
dié de Bruxelles le 19 à midi, la nouvelle dune 
victoire brillante et décisive que les maréchaux 
duc de Wellington et prince Blucher réunis , 
ont remportée le 18 au Mont-Saint- Jean sur 
l'armée ennemie. 

La réunion des armées alliées s'étant effec- 
tuée dans la nuit du 17 au t8, les généraux 
Wellington et Blucher attendirent l'attaque de 
lennemi , le premier dans sa position au Mont- 
Saint- Jean, à une demi-lieue en avant de Wa- 
terloo , le second à Wavres. Cette attaque eut 
lieu le 18 à midi et demi, avec une violence 
extraordinaire sur l'aile coipmandée par le gé- 
néral anglois. 

On repoussa, en li4 fi^is^nt éprouver une 
grande perte, les tentatives opiniâtres de l'en-- 
nemi pour se rendre maître du village du Mont* 
Saint- Jean. 

A trois heures après midi , le dw fit charger 
et culbuter par sa cavalerie une colonne qui 
Youloit empprter cette position d'assaut. Outre 
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un nombre très - considérable de tués et de 
blessés, on fit à lennemi trois mille prison- 
niers , et plusieurs aigles tombèrent entre les 
mains des vainqueurs. Cependant Biionaparte 
continua jusqu'à six heures du soir d'attaquer 
avec le plus graiid acharnement le héros qu'il 
avoit pour antagoniste. 

Dans ce moment, l'armée prussienne se jeta 
avec impétuosité sur Taile droite des François. 
Le projet du prince Blucher étoit de couper 
l'ennemi de Genappe. Celui-ci , de son côté , 
rassembla toutes ses masses pour forcer Blu-^ 
cher à la défensive , et atteindre le but d'un 
combat qui duroit depuis cinq heures contre le 
duc de Wellington. 

Le général anglois profita du moment déci- 
sif, et se porta en avant avec une vigueur à 
laquelle l'ennemi ne s'attendoit pas. Une épou- 
vante soudaine se répandit aussitôt dans tous 
les rangs de l'armée de Buonaparte, et fut 
bientôt suivie d'un désordre incroyable et d*une 
déroute générale. La route extrêmement mau- 
vaise de Maubeuge , la seule que pût prendre 
l'armée françoise , est restée couverte d'artille- 
rie et de chariots de munitions. On a pçis 
trois cents canons et tous les équipages de 
campagne de Buonaparte. L armée prussienne 
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poursuivit rennemi avec toute la vivacité de 
«on chef. L'armée du duc de Wellington , après , 
la perte glorieuse qu'elle avoit éprouvée , ne 
pouvdit porter qu'une partie denses troupes en 
avant ; elle prit la route de Mons. 

Cette brave armée déplore la blessure grave 
du comte d'Uxbridge , commandant de la ca- 
▼alerié angloise^ et la mort du quartier-maître- 
général Delancey# Le prince royal des Pays- 
Bas y et plusieurs aides-de-camp du maréchal , 
entr'autres lord Sommerset, et les généraux 
Vincent et Pozzo di Borgo y ont été blessés aux 
c<^tés du duc (Je Wellington. 

Au départ du rapport , le nombre des offi- 
ciers frs^nçois qui passoient du côté des alliés^ 
s^augmentoit à chaque instant. 

N^ LXIV. 

Rapport officiel du général Gneisenau , chef 
de t état --major 'général de V armée pnis-^ 
tienne, sur les journées des i5^ i6, lye^iS 
juin i8i5« 

C'est le i 5 du courant que Napoléon y après 
avoir rassemblé le i4 ^ entre Maubeuge et 
Beaumont^ cinq corps d'armée et les difï'érens 
corps de la garde ^ conmiença les hostilités* 
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Les poînls de concentration des quatre corps 
darmé/e pruf^siens étoient Fleurus , Namur, 
Ciney et Hannut, dont la situation permettoit 
de réunir l'armée sur un de ces points dans les 
vingt-quatre heures. 

Le i5, Napoléon s avança par Thuîn, sur 
les deux rives de la Sambre, contre Charleroy. 
Le général Zîelen avoil réuni le premier 
corps d'armée pr^ de Fleurus, et soutint ce 
jour-là lin combat très-vif contre Tennemî , qui, 
après avoir pris Charleroy , dirigeoit sa mar- 
che sur Fleurus. Le feld - maréchal Blucher * 
ay^nt Tintention dé livrer, aussi» prdmptement 
que possible, une grande bataille à Fènnemi, 
les tf oîs^ autres corps d'armée prussiens furent 
en conséquence dirigés sur Sombreffe (une 
demi-lieue de Fleurus) , où dévoient arriver 
le 1 5 les deuxième et troisième corps , et le 
16 le quatrième corps. 

Lord Wellinglon avbit réuni son armée 
près d'Ath et de Nivelles , ce qui le mettoit à 
portée de donner du secours au feld-marécbal 
Blucher, en casque la bataille fût donnée le i5. 

16 Juin. ' — Bataillé de Ligny. 
L'armée prussienne étoit postée sur les hau* 
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' teurs^ entre Brie et Sombreffe^ et au-delà de 
ce dernier endroit, et occupoit avec des forces 
imposantes les villages de Ligny et St.-Ainand , 
. situés sur son front. Cependant trois corps' 
d'année seulement avoient opéré leur réunion : 
le quatrième , qui se trouvoit stationné entre 
Liège et HannuC^ avoit été retarde dans sa 
marche par plusieurs circonstances ^ et n etpit 
point encore arrivé. Néanmoins le feld-maré- • 
chai Blucher résolut de livrer bataille, attendu 
que lord Wellington avoit déjà mis en mou- 
vement, pour tappuyer, une forte division de 
son armée , ainsi que toute sa réserve station- 
née dans les environs de Bruxelles^ et que le 
quatrième corps d'axmée prussien étoit sur le 
point d'arriver. 

Là bataille commença à trois heures de l'a- 
près-midi. L'ennemi déploya au-delà de cent 
trente mille hommes. L'armée prussienne étoit 
forte de quatre-vingt mille. Le village de Saint- 
Amand fut le premier point attaqué par Tèn- 
nemt , tjui , après une vigoureuse résistance , 
parvint à s*en emparer. Il tourna alors ses ef- 
forts contre Lîgnyj c'est un grand village soli- 
dement bâti , situé le \ong du ruisseau de ce 
nom. C'est-là que commença un combat qui 
doit être mis au nonibre des plus opiniâtres 
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avoit fait , sans être aperçue , le tour do vil- 
lage, en même temps que quelques régimens 
de cuirassiers avoieni forcé le passage de l'autre 
côté, prit à dos le gros de notre armée établi 
derrière les maisons. Cette surprise de la part 
de l'ennemi devint décisive , surtout dans le 
moment où notre cavalerie , établie aussi der*- 
rière le viljage sur une hauteur , fut repoussée 
par la cavalerie ennemie dans des attaques ré- 
pétées. ' . 

Notre infanterie , postée derrière Lîgny , bien 
qu elle se vît contrainte à la retraite, ne se iaiV- 
soit pourtant pas abattre , ni par la surprise de 
l'ennemi au milieu de roKscurité,' circonstance 
qui exagère à l'homme tous les dangers dans 
lesquels il se trouve, ni par l'idée de se voir 
entourée de tous côtés. Formée en masses^ 
elle repoussa froidement toutes les attaques de 
la cavalerie, et se retira en bon ordre sur les 
hauteurs, d'où elle continua son' mouvement 
rétrograde sur Tilly. Par suite de la percée 
subite de la cavalerie , plusieurs de nos canons^ 
dans leur retraite précipitée , avÔ!i?nt pris des 
directions qui le$j condiiisoientà des défilés, 
dans lesquels ils dévoient nécessairement se 
trouver en désordre; c'est de celte manière 
que quinze pièces tombèrent dans les mains 
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de rennemi. A un quart de lieuct du champ de 
bataille , Farmée se reforma. L'ennemi ne se 
^ hasarda pas à la poursuivre. Le village de Brie 
testa occupé par nous pendant la nuit, ainsi 
que Soqjbreffe , où le général Thielmann avoit 
Combattu avec le troisième corps d'armée, et 
d'où il se mit lentement en retraite à la pointe 
du jour pour Gembloux , où étoit enfin arrivé 
dans la nuit le quatrième corps de l'armée soua 
le général Bulow. Le premier et le deuxième 
corps se portèrent dans la matinée derrière le 
défilé de Mont-Saint-Guibert. Notre perte en 
tués et blessés étoit grande ; du reste, l'ennemi 
ne nous avoit fait 'd'autres prisonniers qu'une 
partie de nos blesses. 

La bataille étoit perdue, mais non l'hon- 
neur. Nos soldats avoient combattu avec une 
bravoure qui ne laissoit rien à désirer; et leur 
moral se maintenoit, parce que chacun avoit 
conservé toute confiance dans ses propres for- 
ces. Dans ce jour, le feld- maréchal Blucher 
avoit couru de grands dangefs. Une attaque de 
cavalerie conduite par lui-même n'avoit pas 
réussi. Tandis que celle de l'ennemi poursui- 
voit avec vigueur, un coup de feu perça le 
cheval du feld-maréchal. L'animal , loin d'être 
arrêté dans sa course par cette blessure , 
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s^emporta avec plus de fureur ^ jusqu'à ce quH 
tomba mort. Le feld-maréchal ^ étourdi par 
cette chute violente , resta engagé sous le che- 
val. Le^ cuirassiers ennemis s'avancoient en 
poursuivant leur avantage ^ nos derniers cava- 
liers avoient déjà dépassé le maréchal ; un aide- 
de-campsenl étoit resté près de lui , et venoit de 
mettre pied à terre', résolu de partager son sort. 
Le danger étoit grand ; mais le ciel veilloit sur 
nous. Les ennemis y en continuant la charge , 
passèrent brusquement près du feld-marécliali 
sans l'apercevoir : et l'instant d'après, une 
seconde charge de notre cavalerie les ayant 
repoussés , ils repassèrent avec la même préci- 
pitation, et ne l'aperçurent pas plus que la 
première fois. 

Alors on dégagea, non sans peine, le feld- 
maréchal de dessous le cheval mort , et il re- 
monta aussitôt sur un cheval de dragon. 

Le soir du 17 juin , l'armée prussienne se 
concentra dans les environs de Wavres. Napo- 
léon se mit en mouvement contre lord Wel- 
lington , sur la grande route qui conduit de 
Charleroy à Bruxelles. Une division angloise 
soutenoit le même jour , près des Quatre-Bras 
un combat très-violent contre l'ennemi. Lord 
Wellington avoit pris position sur la routo 



( 319 ) 
de Bruxelles ^ ayant son aile droite appuyëe 
contre Breine-la-Leud , le centre près le Mont- 
SaintJean , et l'aile gauche contre la Haye- 
Sainte. Lord Wellington écrivit au feld*»ma- 
réchal , qu'il avoit résolu d'accepter la bataille 
dans cette position , si le feld-maréchal vouloit 
le soutenir avec deux de 8es.corps d'armée. Le 
maréchal promit de venir avec toute l'armée; 
il proposa même que y dans le cas où Napoléon 
n'attaqueroit point , les alliés l'attaquassent 
eux-mêmes le lendemain avec toutes leqrs 
forces réunies. On peut juger par-là combien 
peu )e combat du i6 avoit désorganisé l'armée 
prussienne , et afïoibli sa force morale.-— Ainsi 
ae termina la journée du 17- 

Bataille du iS^ 

A la pointe du jour l'armée prussienne se 
remit en mouvement. Le quatrième et le cin- 
quième corps d'armée marchoient par Saint- 
Lambert^ où ils dévoient prendre une posi- 
tion couverte dans la forêt située près de Fri- 
chemont^ pour prendre à dos l'ennemi lorsque 
l'action paroitroit favorable* Le premier corps 
d'armée devoit opérer ipax Ohain sur le flanc 
droit de lennemi. Le troisième corps devoit 
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suivre lentement, pour fournir du secours en 
cas dé besoin. La bataille commença vers les 
dij^ heures du matin.- 

L'armée angloise occupoît les hauteurs de 
Mont-S3Înt-Jean ; celle des François étpît sur 
les hauteurs devant Plancheniat; la première 
étoit forte d'environ quatre-vingt mille hommes: 
lennemi en coniptoîf au-delà de cent trente 
mille. En peu de temps la bataille devint gëné- 
raie sur toute la ligne. Il parolt que Napoléon 
avoît le dessein de rejeter l'aile gauche sur le 
centre, et de consommer ainsi la séparatfpn de 
l'armée angloise d'avec l'armée prussierme, 
qu'il croyoit en retraite sur Maestricht. A cet 
effet , il avoit placé la plus grande partie de 
sa rései've au centre contre son aile droite, et 
sur ce point il attaqua avec fureur. L'armée 
angloise combattit avec une bravoure qu'il est 
impossible de surpasser. Les charges répétées 
de la vieille garde échouèrent contre l'intrépi- 
dité des régimens écossois, et dans tous les 
chocs la cavalerie françoise fut culbutée par la 
cavalerie angloise. Mais la supériorité numé- 
rique de l'ennemi étoit trop grande. Napoléon 
portoit continuellement en avant des masses 
considérables , et avec quelque fermeté que les 
troupes angloises se maintinssent dans leur 
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position ^ deû efforts aussi extraordinaires de 
' voient avoir un terme* 

Il étoit quatre heures et demie. Les difficultés^ 
excessives qu'avoit présentées le passage du dé^ 
filé de Saint-Lambert, avoientconsidérablement 
retardé la marche des colonnes prussiennes, 
de manière que seulement deux brigades du 
quatrième corps d'armée étoient arrivées à la 
position couverte qui leur étoit assignée. Le 
moment décisif étoit arrivé , et il n y avoit pas 
un instant à perdre. Les généraux ne le lais- 
sèrent pas échapper. Ils résolurent de commen-^ 
cer sur-le-champ l'attaque avec les troupes qui 
5e trouvoient à leur portée* En conséquence , le 
général Bulow, avec deux brigades et un corps 
de cavalerie, avança rapidement sur le dos de l'aile 
droite de l'ennemi* L'ennemi ne perdit point 
la présence d'esprit; il tourna sur-le-champ 
sa réserve contre nous , et un combat meurtrier 
conmiença aussi sur ce point. Long-temps le 
combat fut incertain , et la lutte engagée contre 
l'armée angloise n'en. continua pas moins av 
la même violence* 

Vers les six heures du soit, liôus reçûmes la 
nouvelle que le général Thielmann, avec le 
troisième corps d'armée, se trouvoit attaqué 
près de Wavres par un corps ennemi très-consi- 
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dérable, et que déjà on se disputoit la possessioit 
de la ville. Cependant le feld-maréchal ne se 
laissa point troubler par cette nouvelle : c étoit 
dans le lieu où il se trouvoit , et non ailleurs^ 
que devoit se décider l'affaire. Une lutte tou- 
jours également acharnée , toujours soutenue 
avec de nouvelles troupes , pouvoit seule assu- 
rer la victoire , et si on lobtenoit ici , tout dé- 
savantage cpielconque , près deWavrcs,étoitde 
peu d'importance. En conséquence , toutes les 
colonnes continuèrent leur mouvement. 11 étoit 
sept heures et demie , et l'issue de la bataille 
étoit encore incertaine. Tout le quatrième 
corps d'armée et une partie du deuxième sous 
le général Pirch étoient arrivés successivement 
Les troupes firançoises se battotent en déses- 
pérées ; cependant on apercevoit de l'incertitude 
dans leurs mouvemens^ et Tcm remarquoit que 
plusieurs pièces de canon étoient en retraite. 
£n ce moment y les premières colonnes du corps 
d'armée du général Zieten arrivèrent sur leurs 
points d attaque près du village de Smouhen an 
flanc droit de Tennemi ^ et chargèrent aossitAt. , 
Cet instant décida la perte de TennemL Son 
aile droite fîit enfoncée de trois côtés; il aban- 
bonna ses positions. Nos troupes s'élancèrent 
au pas de charge , et TassailÛrent de tout«» 
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parts ^ tandis que toute la ligne ânglofee se por^ 
toit en ïkvant. 

Les circonstances se tf ouvoîent extrêmement 

favorables à l'attaque formée par l'armée prus- 

sietktie : le terrain étoit en amphithéâtre , de 

•orte que l'artillerie pou voit déployer librement 

BOh îeu de dessus grand nombre de hauteurs 

graduellement disposées les uties au-dessus des 

autres^ et par les intervailles desquelles les ' 

- troupes descendirent dans la plaine., formées 

.. par brigades, et dans le plus grand ordre : tan- 

fàis que de nouveaux corps se développoient 

^continuellement en Sortant de la forêt située 

«tir la 'hauteur derrière nous. L'ennemi conserva 

toutefois des moyens de retraite -jusqu'à ce que 

le village de Plauchenait , qu'il avoit à dos , et 

qui étoit défendu par la ^arde, fut pxis d'assaut - 

toprès plusieurs attaques extrémemeM 'san-> 

glailttes. Dès-lors sa rétraite devint une déroute 

qui se communiqua ^bientôt à toute i'armée 

•'frânçoiae , ^t qui, «dans son effroyable oonfu- 

«icfn -, entraînant tout 'Cie qpi cherchoit à Tarrê- 

ter-yHe tarda pas à prendre le caractère »de la 

fuite 'd'une armée de s^vages. 11 étoit alors 

«etif 4ieuries e^'deniie. Le ^ld«maréchal assem^ 

"bk tous les rfficiefrs supérieurs > et donna l'or- 

Ae de ^mettre te dernier homme et le dernier 
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cheval à la poursuite de rennemî. La tête de 
larmée accéléroit sa marche. L'armée fran- 
çoise, poursuivie sans relâche, se trouvoit ab- 
solument désorganisée. La chaussée offroitlas- 
pect d'un immense naufrage : elle étoit semée 
d'un nombre incalculable de canons , caissons , 
voitures y bagages, armes et débris de toute 
espèce. Ceux des ennemis qui avoient voulu 
se reposer pour quelque temps , et qui ne 
s'étoient pas attendus à une si prompte pour- 
suite , furent chassés de plus de neuf bivouacs. 
Dans quelques villages ils cherchèrent à teuîr : 
mais aussitôt qu'ils entendoient le bmit de la 
caisse ou le son des trompettes , ils làchoieBt . 
pied ou se jetoient dans les maisons , où ils 
létoient sabrés ou faits prisonniers. Il faisoit cl^ 
de lune , ce qui favorisoit beaucoup la pour- 
suite , car toute la marche n'étoit qu'une chasse 
continuelle donnée aux fuyards , soit dans les 
bleds y soit dans les maisons. 

A Genappe , l'ennemi s'étoit retranché avec 
des canons et des chariots renversés : à notre 
approche nous entendîmes tout à coup dans la 
ville un grand bruit et un mouvement de voi^ 
tures 'y à l'entrée nous essuyâmes un feu tr»-vif ' 
de mousqueterie : nous ripostâmes par quel- 
ques coups de canon, suivi d'un hurrah^eX^ 
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kistant après la ville étoit à nous. C'est ici que 
parmi beaucoup d'autres équipages fut prise lai 
voiture de Ndpoléon , qu'il venoit de quitter 
pour monter à cheval , et dans laquelle la pré- 
cipitation lui avoit fait laisser son épée et son 
chapeau. L'affaire continua ainsi jusqu'à la 
pointe du jo^ir. A peu près quarante mille 
hommes dans la plus grande déroute , et qui 
sont le reste de toute l'armée, se sont sauvés 
par Charleroy , en partie sans armes, emmenant 
seulement vingt-sept pièces de leur nombreuse 
arqllerie. 

L'ennemi a dépassé dans sa fuite ses places 
fortes, seule défense de ses^ frontières, qui 
maintenant sont franchies par nos armées. 

A trois heures , Napoléon avoit expédié , du 
champ de bataille, un courrier pour Paris, por- 
tant la nouvelle que la victoire n'étoit plus dou- 
teuse ; quelques heures après il n'avoit plus 
d'armée; On n'a pas encore une exacte con- 
noissànce de la perte de l'ennemi ; il suffit de 
savoir que les deux tiers de cette armée sont 
tués , blessés ou prisonniers ; du nombre de ces 
derniers sont les généraux Mouton, Duhesme 
et Compans. Jusqu'à ce moment , environ trois 
cents canons et au-delà de cinq cents caissons, 
sont en notre pouvoir. 
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Peu de victoires ont été si complus : cj 
certainement il n'y a pas d'exemple qu'une 
armée, deux jours après une bataille perdue , 
ait engagé un tel combat, et l'ait si glorieuse- 
ment soutenu. Honneur aux troupes capables 
de tant de constance et de valeur ! Au milieu 
de la position occupée par l'armée françoisc, 
et absolument sur la hauteur , est située une 
ferme nommée la Belle-AlUance ( r)« La marche 
de toutes les colonnes prussiennes étoit dirigée 
sur cette ferme, qu'on pou voit apercevoir de 
tous côtés. C'est-là que Napoléon se trouvoit 
pendant la bataille ; c'est là qu'il donnoît ses 
ordres, qu'il se flattoit de la victoire , et c'est là 



(i) On ne trouve la Belle- Alliance sur aucune carie* 
C'est une auberge située sur la route dé Bruxelles à 
Namur, aux confins des commune&dePlancenaîtetde 
£raine-*la-Lcud. Voici Porigine du noin que celle 
maison porte. Elle fut bÂlîe en 1758 par un nommé 
Dave , qui épousa une fille connue sons la dénomina- 
tion àehijvlie Barbe, Après la mort de Dave ^ la jolie 
veuve se remaria ; mais le second mari n'ayant pas sur- 
vécu long-temps au premier^ elle donna sa main à un . 
très-beau garçon d'auberge, nommé Dabauche. Lepo* 
blic appela ce mariage une belle-alliance y et dès Ion 
ce nom fut donné à l'auberge, qui auparavant s'appeloit 
Tri-Motteau, 
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que sa perte fut décidée ; c'est-là aussi que se 
rencontrèrent dans robscurité, et par un heu- 
reux hasard , le fdd-maréchal Blucher et lord 
Wellington, et qu'ils se saluèrent mutuellement 
comme vainqueurs. 

!E)n commémoration de Falliance qui existe' 
aujourd'hui entre la nations, angloi&e et prus- 
sienne , de la réunion des deux armées , et de 
leur confiance réciproque , le feld-maréchal a 
demandé que cçtte bataille portât le nom de la 
Belle^jilliance. 

Par ordre du feld-maréchal Blucher. 

Le général Gnkisenàu. 



Voici encore quelques détails qui ont été publiés sur 
les suites de cette bataille et sur le butin fait par les 
▼aioqueurs. 

Lettre particulière dju prince Blucher^ datée de Gos^ 

seli&s, le ao juin. 

ff Je me suis remis de ma chute , mais )!ai encore 
perdu un cbeval. Je ne crois pas que de sitôt ou jamais 
)e pourrai livrer une grande bataille. Notre victoire est 
la plus complète qui ait été jamais gagnée. Napoléon 
s'est échappé pendant l'obscurité de la nuit , en aban- 
donnant son chapeau et son épée. Je les envoie au Roi. 
J'ai pris son grand manteau de couronnement parsemé 
d'abeilles d'or , et sa voiture de gala. Je possède aussi 
le télescope par lequel il nous a examinés le jour de la 
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))ataille. Nos troupes se «ont emparées de ses bi)Oiii et 

de tout ce qu'il possédoit de précieux. Il ne lui est pas 

resté la^ moindre chose de ses équipages^ Tel soldat a 

30 et 24,000 francs. Napoléon s'étoit jeté dans sa voi-» 

ture pour se sauyer, lorsqu'il fut surpris par nos troupes. 

Il en sortit précipitamment , se jeta sur un cheyal, sans 

épée, et en laissant tomber son chapeau. Les suites de 

cette journée sont incalculables -, la perte de Napoléoa 

est assurée. y\ 

Signé Bluchse* 

Exrait de la gazette de Berlin y du Zo juin^ 

Hier soir arriva à Berlin l'officier d'ordonnance 
Herrmann que S. M. avôît envoyé de Hanau. Il est 
porteur de la pouyelle que le prince de Blucher avoit 
transporté, le 24 juin, son quartier- général à Laon» 
dont les. lignes considérables n'étoient que fo3>Iement 
garnies. Le nombre des canons dont nous nous sommes 
emparés^ se monte à quatre cents. Les conscrits armés 
par Napoléon se rendent tranquillement chez eaxj 
parmi les anciens soldats , il y en a qui essaient de 
renouveler la comédie de 18.147 en jurant ûdélité à 
Louis XYITI, Ces parjures soqt désarmés et faits pri- 
sonniers de guerre. 

Aujourd'hui le lieutenant de Pless est arrivé avec les 
diamans de Napoléon, que le quinzième régiment de 
ligne a pris le 18 join à Cenappe. Le régiment, gorgé 
de richesses, résolut de mettre ce trésor aux pieds de 
Sa Majesté; à laquelle il fut présenté à Hanau*, maiçi 
le Roi ordonna de le transporter à Berlin. Urenferxnç 
des diaman$ bruts de la plus grande valeur* 



Extrmil iesfemUes de LtmdreSj du 27 /om i8i5. 

Un des deux aig^ qui ont été prises aux François 
dans la bataille du 18 juin, appartenoit au cent-qua^ 
trieme xégbneut auqpel îl aToît été donoé par rarcht- 
dnchcsse !Mane-Loaise ; Vautre porUnt les inscripiions 
de Jenaj AusterlUz et fragram , appartenoit aa 
quarante - ciDq[iiièine régiment. 

Dans la Toilore de Baonaparte on a trouTé la liste des 
espions et agens qu'il aToit dans les pays étrangers. On 
a trouTé dans une antre Toiture nn serrice complet 
en or. 

Extrait de la gazette de Berlin j du 11 juUlei 181 5. 

Ce fut à minuit 9 entre le 18 et 19 juin, quejcinq 
soldats du quinzième régiment d'infanterie de ligne 
prussienne manquèrent de s'emparer de la personne 
de Buonaparte. Ils prirent sa yoiture arec tout ce qu'elle 
renfermoit , et arec deux hommes de sa suite. J'ai tu y 
le a3 y cette Toiture à Liège , d'où on la transporte à 
Berlin.Voici les détails que le sergent Lubeck m'a don-» 
nés: Le 19^ en se retirant précipitamment^ lesFraqçoif 
Ira Tersèrent une petite Tille \ le sergent croit qu'elle 
s'appelle Thuin. Il commandoit l'ayant-poste de l'aTant- 
garde. Après onze heures du soir^ onTitarriyerau grand 
trot un détachement de caTalerie suîtî d'une Toiture. 
Supposant qu'elle renfermoit un général^ le sergent 
ordonna de tirer dessus^ et lui-même tira le premier 
coup. A Tinslant où un de ses fusiliers arrêta les che- 
Taux ,.iin indiyidu; placé dans la yoiture, s'écria : Ah ! 
des Prus§iens! ouyrit la portière opposée, se jeta par 
terre en lâchant un coup de pistolet, et s'enfuît aussi- 
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%&i} l'escorte s'en alla en abandonnant la yoltnrc : c'étoit 
celle de Buonaparle. Elle est riche et magnifique , et 
pooTToe de tonte espèce de commodités. De chaque 
càté on a trouvé une paire de pistolets richement gar- 
nis; dans une poche de càté^ une grande* montre à 
répétition. Le siège du cocher forme une armoire rtan 
fermant divers compartimens II y avoit un lit, une 
toilette^ un secrétaire^ un déjeûner en or massif; des 
gobelets du même métal , une écritoire. 

N^ LXV. 

Rapport du général fVelUngton , sur les mêmes 

journées. 

Waterloo , le 19 joUi i8i5. 

Mylord, Buonaparle ayant rassemblé du 10 
au 14 de ce mois les premier, deuxième, troi- 
sième , quatrième et sixième corps de Tarmée 
françoise , ainsi que les gardes impériales , et à 
peu près toute la cavalerie , sur la Sambre et 
entre cette rivière et la Meuse , il s'avança, le 
i5, et attaqua, à la pointe du jour, les postes 
prussiens à TL'liuin et Lobez , situés sur la 
Sambre. 

Je n'appris ces évènemens que dans la soirée 
du i5; j'ordonnai immédiatement aux troupes 
de se tenir prêtes à marcher , et ensuite de se 
porter sur leur gauche , aussitôt que j'eus reçu 
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d autreS: côtés des avis qui prouvoient que les. 
mouvemeDS de Tepaerni s,ur Charleroi étoient 
la véritable attaque. . , 

Ce jourJà Teunemi repoussa le^.pQstes prus-^^ 
siens de la. Sambre; le général Zieteu^ qui 
commandoit le corps qui avoît été à Cbarleroy, 
se retira sur Fleurus; M le marchai po^iniçe Blu* 
cher coQceutra llarmée prussienne vers Somr 
bre£fe , ayant: eif^froBt de sa position Ws villages^ 
de Saint* Amand et de Ligny . , 

L'ennemi continua sa marche le lovg 4& l^ 
route de Charleroy à Bruxelles, et le i5, da«vs 
la soirée, il attaqua une brigade de Tannée des 
Pays-Bas , sous les ordres du prince de Wein^aiii 
postée à Erasne^.et la. repoussa rju^qu'à la ferme 
située sur la mtKne roMite^et appelée les Quatre 
Bras. : ; • :;t"- 

Le prîncp dIOçange renfopoa sierr le- champ 
cette brijgdepar unje autre de la même division, 
sous, le^isrdres du. géi^éral Ferponeber^^et le 
lendemain matin d!e bonne heure., il regagna en 
partie le terrain qui avoit été pçjrdu., en sorte 
qu'il fut maître de la communication entre INi- 
velles et Bruxelles d'un côté , et la poi?ition dtt 
majréchal Blucher, de l'autre. 

Sur ces entrefaites , j'àvois ordonné à toute 
l'armée de marcher sur les Quatre-Bras; la cin-* 
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quîème division , commandée par le lieutenant- 
général îsir Thomas Picton, arriva vers une 
heure et demie de l'après-midi , suivie par le 
corps de troupes sous les ordres du duc de 
Brunswick, et postérieureraen t par le contingent 
de Nassau. 

Pendant ce temps , l'ennemi commença à al- 
quer le prince Blucher avec toutes ses forces, à 
Texceptiôn des premiefr et deuxième corps et 
d'un corps de cavalerie sous les ôtdres du gé- 
néral Rellermann, avec lesquels il attaqua notre 
poste des Quatre-Bras. 

L'armée prussienne se maintint dans sa posi- 
tion avec sa bravoure et sa fermeté accoutu- 
mées , contre un ennemi très - supérieur en 
nombre , attendu que le quatrième corps, com- 
mandé par le général Bulow, n'avoit pas rejoint, 
et que j'^étoi's hùvë d'état de la secourir comme 
je l'àurois désiré , étant moi-li^ême a^qué , et 
que les troupes, principalement la wvàlerie, 
qui avoient une longue ittarthe àfaire, n'étoient 
point arrivées. 

Ainsi nous conservâmes holre position , nous 
déjouâriies et repoussâmes complètement toutes 
les tentatives que faisoîent Tennemi pour s'en 
rendre maître. L'ennemi renouvela plusieurs 
fois ses attaques avec un gros corps d'infanterie 
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et de cavalerie , ^soutenu par une nombreuse 
artillerie ; sa caysileiri^ chargea à différentes re- 
prises notre infanterie ; mais elle fut repoussée 
avec la] ^lus grande fermeté. Dans cette affaire 
S. A. R. le prince d'Orange , le duc de Bruns- 
wick^ le lieutenant-général sir Thomas Pictori, 
sir James Rempt et sir Denis Pack , qui étoient 
engagés dès le commencement de l'attaque en- 
nemie ^ se sont particulièrement distingués , de 
même que le lieutenant-général baron Chyles 
d' Alten , le général-major sir C. Halket , le héu- 
tenant-général Cook , et les généraux-majors 
Mai^iand et Bitig qui arrivèrent successivement. 
Les troupes de la cinquième division et celles 
du corps de Brunswick eurent un engagement 
long et vif, où elles ont montré la plus grande 
valeur. Je dois faire une mention honorable 
des vingt-huitième, quarante-deuxième, soi- 
xante-dix-huitième et quatre-vingt-douzième 

régimens , ainsi que du bataillon hano- 

vrien. 

Notre perte a été grande^ comme V. S. 
le verra par l'incluse ; je regrette particulière- 
ment S. A. S. le duc de Brunswick, qui périt 
en combattant glorieusement à la tête de ses ^ 
troupes. 

Quoique le maréchal prince Blucher eût 
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conservé sa position à Sombreffe ^ il se sentoi't 
très-affoibli par la lutte acharnée où il s'étoit 
Vu engagé ; et comme le quatrième corps n é* 
toit point arrivé , il se détermina à la retraite 
et à concentrer son armée vers Wavres^ et pen- 
dant la nuit qui suivit Faction , il ae mit en 
marche. 

Ce mouvement du maréchal en nécessitoit 
un autre de mon côté, qui se fit de concert 
avec le sien j je me relirai de la ferme des 
Quatre-Bras sur Genappe et de là sur Water- 
loo , le 17 , à dix heures du matin. 

L^ennemi ne fit aucune tentative poinr pour* 
suivre le maréchal Blucher. 'Une patrouille que 
j'envoyai à Sombreffe dans lamëtinée du lende- 
main, trouva au contraire tout ^tranquille, et 
les vedettes ennemies se retirèrent â n^esure 
que la patrouille savançoit. -L'ennemi n'essaya * 
pas non plus d'inquiéter notre arrière -gank 
pendant la -marche , quoiqu'elle eût lieu en 
plein jour; il se contenta de poursuivre,- avec 
tin corps considénsible deciivàlerie , tiré de son 
aile droite, la cavalerie angloise,soiïsJefe ordres 
du comte d'Uxbridge. 

* Ceci fournit à lord Uxibridge l'occasion de le 
charger avec le premier régiment des gardes dii 
corps au momenft où il dobouchoi.t du village 



( 3S5 ) 
de Genappe* S. S* a dédaré que dans cette 
circonstance elle avoît été entièrement satisfaite 
de la conduite de ce régiment. 

La position que je pris au front de Waterloo 
croisoit le grand chemin de Charleroy à Nivelle j 
l'aile droite étoît appuyée à un ravin près de 
'Merke-Braine ; la gauche s elendoit par une 
hauteur au-dessus du bois de la Haye^ qui fut 
également occupé. En face , du côté droit de 
notre centre, près du chemin de Nivelle, nous 
occupâmes le bois et les hauteurs d'fïougou- 
mont , qui couvroient le côté de ce flanc ; et en 
face du flanc gauche , nous occupâmes la ferme 
de la Haye-Sainte. Sur notre gauche nous étions 
en communication avec le marédhal prince 
Blucher par Wavres et Ohain ; le maréchal 
m'avoit promis que dans le cas où nous seriona 
* attaqués ,il me soutiendroit avec un ou plusieun» 
corps , suivant qu'il eh seroit besoiïi. 

[Pendant la nuit du 17 au 18 , l'ennemi rasi- 
sembla son armée , ( à Texceplion du troisième 
corps , qui avoit été envoyé pour observer le 
maréchal Blucher) sur les hauteurs, vis-à-vis 
notre front, et vers dix heures ir commença 
une attaque furieuse sur notre poste d'Hougou- 
mont. J avois occupé ce poste avec un déta- 
chement de la brigade des gardes du générai 
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Byng 9 qui étoit en position d arrière-garde ; il 
fut quelque temps sous les ordres du lieutenant- 
colonel Macdonel, et ensuite sous ceux du 
colonel Home. Je m'estime heureux de. pouvoir 
ajouter que ce poste a été maintenu pendant la 
journée avec le plus grand courage par ces 
braves troupes , malgré les efforts réitérés de 
nombreux corps ennemis pour s'en rendre 
maîtres. 

Cette attaque contre le flanc droit de notre 
centre étoit accompagnée d'une violente canon- 
nade sur toute la ligne , ayant pour but de sou- 
tenir les attaques réitérées de la cavalerie et de 
l'infanterie qui chargeoient quelquefois ensem- 
ble , quelquefois séparément. Lors d'une de ses 
attaques, l'ennemi emporta la ferme de la Haye- 
Sainte , le détachement du bataillon de troupes 
légères de la légion , qui foccupoit , ayant épuisé 
toutes ses munitions , et l'ennemi ayant occupé 
le seul point de communication par où l'on pût 
s'en procurer. 

L'ennemi chargea alors à plusieurs reprises 
notre infanterie avec sa cavalerie ; mais toutes 
ces attaques restèrent sans effet, et donnèrent 
occasion à notre cavalerie d'exécuter plusieurs 
cliarges ; dans une de ces charges , la brigade 
de lord £• Sommerset^ composée des gardes- 
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clib^coips ^ des gavdes royaka iî cbevid et dn 
premittc végiment des drogona de là gaarde sç 
distingua d une manière brillante ^ de iném^ que 
celle du général-major sir William Ponsonby^ qui 
a fait beaucoup de prisonniers et s est emparé^ 
d'une aigle. 

Ces attaques furent souvent réitérées jusque 

' vers sept heures du soir ^ que Tennemî fit avee 
l'infanterie et la cavalerie ^ soutenues par le feu 
de lartillerie^ un effort désespéré pouc enfon^ 
cer la gauche de notre centre près de la ferme 
de la Haye-Sainte ; cette tentative ^ après un 
conabat violent^ échoua enfin. Ayant observé 
que les troupes se retiroient en grand déaordi^e 
du champ de bataille ^ et que le corps du géoé^ 
rai Bulow avoit commencé à se mettre en marr 
cfae près d'Ëuschermont sur Pkpu^henait et la 

' Belle - Alliance ^ comme d'ailleurs j entendoîs 
distinctement le feu de son artillerie , et que jÂ 
pouvois m'apercevoir que le maréchal prince 
Ëlucher avoit effectué en personne sa jonc-r 
tion avec un corps de son armée sur la gauche 
de notre ligne près d'Ohaim, je me déterminai 
à attaquer l'ennemi ^ et immédiatement après 
je fis avancer toute la lign^ d'infanterie^ soutes- 
nue par la cavalerie et rartîlléFie« L attaqiie der 
vint générale; lennemi fut cfaais$é de sa pgai* 

TOME V, 22 
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tion sur les hauteurs et prit la fuite dans le 
plus grand désordre y abandonnant ^ autant que 
j'en puis juger , cent cinquante pièces de canon 
avep leurs munitions ^ qui tombèrent en notre 
pouvoir. Je continuai à poursuivre Tennemi 
jusque bien en avant dans la nuit^et je ne cessai 
la poursuite que pour donner relâche à nos 
troupes 9 qui étoient très-fatiguées ^ ayant été 
engagées pendant douze heures ^ et parce que je 
me trouvai sur le même chemin que le maré- 
chal Blucher , qui me fît connoitre son intention 
de poursuivre lennemi pendant toute la nuit. Il 
m'a écrit ce matin quil avoit pris^ à Genappe, 
soixante pièces de canon ^ appartenant à la garde 
impériale^ plusieurs voitures ^ des bagages, etc., 
appartenant à Buonaparte. 

Je me propose de me porter ce matin sur 
Nivelles , et de ne pas discontinuer mes opé- 
rations. 

. V. S. doit observer qu'on n'a pu livrer une 
bataille si désespérée , ni obtenir de tels avan- 
tages sans une grande perte , et je suis fâché 
de devoir ajouter que la nôtre a été immense 
dans la personne du lieutenant-général sir Tho- 
mas Picton. S. M. a perdu un officier qui s'est 
jfréquemment distingué à son service ; il a 
péri glorieusement en faisant faire à sa division . 
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une charge à la baïonnette , qui a fait écliouer 
une attaque des plus sérieuses qu'ait faîte l'en- 
nemi contre notre position. Le comte Uxbîidge, 
après avoir combattu arec succès pendant toute 
cette joun^e sanglante , reçut , presqu'au der- 
nier coup de feu qu'on tira , une blessure , qui , 
je le crains , privera S. M* pour quelque temps 
de ses services. S. A. le prince Royal d'Orange 
s'est distingué par sa bravoure et sa conduite , 
jusqu'à ce qu'il fût atteint d'une balle à l'épaule, 
ce qui l'obligea d'abandonner le champ de ba- 
taille. 

C'est avec la plus grande satisfaction que 
j'annonce à V. S. que jamais dans aucune 
occasion l'armée n'a fait preuve d'une meilleure 
conduite. La division des gardes , sous les 
ordres du lieutenant -général Coole , ^qui est 
grièvement bles3é , du général-major Maitland 
et du général-major Byng, donna l'exemple qui 
fut suivi de toutes les troupes ; et il n'y a point 
d'officîer ni de corps de troupes qui ne se soient 
parfaitemedt conduits. 

Cependant je dois faire une mention parti- , 
culière du lieutenant sir Henri Clin ton, du géné^ 
ral-majoT Adam , du lieutenant -général Charles 
baron d'Alten, et du général-major sir Colin 
Halltet ; les deux derniers blessés grièvement j 
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du colonel Omptéda, du colonial MUtcbel^ 
commandant une brigade de la quatrièoote di- 
vision ; des généraux-majors air John Buempt , dir 
Denis PackyLambert^ lord Edouard Sommarset^ 
«ir William Ponsonby ^ sir Charle^jrrant , sir 
Henri Vivian, sir O Vendeleur, le comU 
Dornberg, Je suis particulièrement reconnoi^ 
aant envers le général lord Hill pour sa coopé!* 
ration et sa conduite dans cette occasion C€»nQit 
dans toutes les autres. 

L artillerie et les départemens du génie wX 
été dirigés à ma plus grande satisfaction par If 
colonel sir George TVpod et le colonel Smiib » et 
l'ai tout sujet d'être satisCsdt de la conduite de 
ladjudant et général -major Baroer qui a été 
blessé, ainsi que du quartier -nialtre* général 
colonel de Lancy , tué par un boulet de canon 
qui fut tiré au milieu de l'action. C'est. danacQ 
moment une perte sensible pour le ^rviç^ 4% 
S. M. , ainsi que pour moi. Je suis égatement 
très-reconnoissant de la coopération du liente-' 
nant-colonel lord Fitzroi SommwFftt qui a éUi 
blessé grièvement , ainsi que des o^icîers com- 
posant mon état-major , qui ont e^trefoefuent 
SOutTeri daiM celle action. Ije très - honorabla 
lieulenant<olonel sir Alexandre Oçrdqp ^ qui 
est mort d« ses blessure^, étoit ua oQS^ier qui 
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promettoit beaucoup ; c'est Due grande pëirtè 
pour le service de S. M. 

Le gcûértl Rrasè , au «fewitê de Nôdôau , 
s'est également conduit à ma plus grande âàli^' 
faiction , de tnêtne que le général Ttip , corn*- 
mandant la brigade de grosse cav^eri^ ^ et le^ 
génétal Yanh^pe, commandant une brigade 
d'infanterie du roi des Pays-J8as. 

Les généraux Pozzo di Borgo , baron Vin- 
cent, Mufflîng et Alava ont assisté à l'action, et 
m'ont rendu tous les sefvicès cjtti ^toiènl en 
leur pôutoîr. Le général Vincent est bleôôé ^ 
mais j'espère que sa blessure n'est pas dange- 
reuse; le général Pozio di Bofgo a reçu utie^ 
contusion. 

D'après mon propre sentiment, je ne rèri- 
drois pas justice au maréchal Blucher et-àl*aîv 
mée prussienne , si je n'attribuois pas les heureux 
résultats de cette journée sanglante à l'assistanc^ 
cordiale que j'en ai reçue à propos. 

L'opération du général Bulow contre le flanc 
de rennemt, a été une dêd plus décisives) et 
viéflie si je n'arois pas été dans le cas d'exécu-<- 
tér l'attaque qui a produit lê résulfM déSnitif ^ 
d|e auroit forcé l'enn^iii à la net^ifè , si tét 
Mtaques avôknt échoué, et Faurôit empêché d'èti. 
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tirer avantage si malheureusement elles avoient 
réussi. 

J'envoie , en même temps que cette dépêche^ 
deux aigles^ prises par les troupes pendant Tac** 
tion , et que le major Percy aura Thonneur de 
mettre aux pieds de S. A. R. 

Je le recommande à la protection de Y. S« 

J'ai rhonnneur d'être , ^tc. 

Welunctow. 

P. S. Après avoir terminé ma dépêche , j*ai 
reçu la nouvelle que le général-major sirWilh'am 
Ponsonby a été tué y et en l'annonçant à Y. S. ^e 
dois exprimer la peine que me cause le sort d'un 
officier y qui avoit déjà rendu des services aussi 
brillans qu'importans , et qui faisoit romement 
de sa profession» 

No LXYL 

Proclamation du prince Blucher, du jg juin 

i8i5. 

Braves officiers et soldats de ramaée du Bas- 
Rhin y vous avez fait de grandes choses , mes 
valeureux compagnons d'armes ! Yous avez lio 
vrê deux batailles en trois jours. La première 
fut malheureuse ) et cependant Totre coiurag6 
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na point été abattu. Vous avez eu à lutter 
contre le besoin ; mais vous lavéz supporté 
avec résignation. Inébranlables dans vos revers ^ 
vingt-quatre heures après avoir perdu une ba- 
taille sanglante^ vous avez marché avec autant 
de fermeté que de résolution pour en livrer 
une nouvelle ; pleins de confiance dans le Dieu 
des armées y d assurance dans la conduite de 
vos chefs , bravant vos ennemis arrogans , par- 
jures et ivres de leur victoire , vous vous êtes 
portés au secours des braves Anglois, qui ont 
soutenu avec une valeur invincible la lutte la 
^ plus pénible. Mais l'heure décisive étoit sur le 
point de sonner , et d'apprendre au monde qui 
devoit avoir le dessus ^ ou de Tambitieux aven- 
turier^ ou des gouvememens pacifiques* Le 
sort de cette journée étoit indécis , et donnoit 
de terribles inquiétudes , lorsque , sortant de 
la fôrét qui vous cachoit , vous vous portâtes 
sur les derrières de Tennemi , avec la résolution 
et la noble confiance en vos forces , qui con- 
viennent à des soldats éprouvés , pour tirer 
vengeance de l'échec que vous aviez éprouvé 
quarante-huit heures auparavant. - 

Alors vous avez enfoncé les rangs de l'en- 
nemi , frappé de terreur , et vous avez pour- 
suivi avec célérité' votre victorieuse carrière. 
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Dans son désespoir ^ lennemi vons a opposé 
8on artillerie et ses armes ; mais la vètre a 
porté la mort dans ses rangs ; vos progrès Font 
mis en désordre^ et enfin complètement «n dé-* 
route. Il vous a abandonné plusieurs centaines 
de canons ^ et son armée est dissoute. 

Encore quelques jours d efforts y et elle sera 
ailéanûe , cette armée parjure , qui n etoit «i 
mouvemest que pour subjuguer le monde et 
le piller. Tous les grands généraux avoient 
pensé jusqu'à présent qu'on ne pouvoit livrer 
de suite une nouvelle bataUle avec une armée 
battue ; vous avez prouvé qu^ cette opinien 
n'étoit pas infaillible, et que des guerriers braves 
et expérimentés pouvoient être vaincus , roaîs 
que leur courage ne se laissoit point abattre., 

Recevez tous mes remerclmens ^ invincibles 
soldats , mes estimables compagnons d'armes. 
Vous vous êtes fait un grand nom. Aussi long- 
temps que rhistoire existera , elle conservera 
le souvenir de vos exploits. C'est sur vous , co- 
lonnes inébranlables de la^ monarchie prus- 
sienne , que repose avec sûreté le bonheur de 
votre Roi et de sa maison. Jamais la Prusse ne 
périra , si vos fils et vos neveux vous res- 
semblent. 

Genappe^le I9:jnin j8i5. f luchea» 
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Awtre fN'oelamoitioHi .du mêm«^ -adresse ■«ua: 
Belges f &t Al f'uin i8tS. 

Mon armée étant sur le point d'entrer sur 
le territoire François , nous ne saurions quitter 
le ^otre , braves Belges , sans vous faire nos 
adieux , et sans vous témoigner notre vive re- 
cohnoissance pour ITiospitalité que vous avez 
donnée à nos soldats. Nous avons eu Toccasion 
d'apprécier vos vertus. Vous êtes un peuple 
brave , loyal et noble. Vous avez beaucoup souf- 
fert par rirrégularité qui régnoit dans le service 
des vivres ; itwiis v6U6 ave« Supporté avec pa- 
tience les réquisitions dont il a été impossible 
de vous exempter. 

Votre situation ma touché vivement ; mail 
il étoit hors de moû pouvoir de lalléger. Dans 
le moment du danger qui sembloit vous mena- 
tetf on nous a appelés à votre secours. Nous 
M>mmes accourus , et c'e^t bien Malgré ûous que 
îOiïs nous sommes vus forcés par les circons- 
atyces , d'attendre si long-temfps le commence- 
itent d'une lutte que nous aurions désiré voir 
;'e5Bgager phitôt. La présence de nos troupes a 
*té onéreiQsé à vos contrées ; tuais notas av^ns 
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payé de notre sang le tribut de reconnoîssanee 
que nous vous devions , et un gouvernement 
bienveillant trouvera les moyens de dédom- 
mager ceux de vos compatriotes qui ont le plus 
souffert par les logemens militaires. 

Adieu^ braves Belges, le souvenir de Faccueil 
hospitalier que vous nous avez fait , ainsi que 
celui de vos vertus, sera gravé éternellement 
dans nos cœurs. Que le Dieu de la paix protège 
votre beau pays ; qu'il en éloigne pour long- 
temps les troubles de la guerre : soyez aussi 
heureux que vous méritez de l'être. Adieu. 

M eri)es-le-Chàteau , le 21 juin 181 5. 

Le Maréchal Prince Blucher. 

No LXVIII. 

Proclamation du duo de Wellington y du 21 

Juin 1814. 

Je fais savoir aux François que j'entre dans 
leur pays à la tête d'une armée déjà victorieuse, 
non en ennemi ( excepté de l'usurpateur pro- 
noncé Tennemi du genre humain , avec lequel 
on ne peut avoir ni paix ni trêve ) , mais pour 
les aider à secouer le joug de fer qui les opprime. 

Eu conséquence ^ )'ai donné les ordres ci- 
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joints à mon armée , et je. demande qu'on nie 
fasse connoltre tout infracteur. 

Les François savent cependant que j'ai le 
droit d'exiger qu'ils se conduisent de manière 
que je puisse les protéger contre ceux qui vou- 
droient leur faire du mal. 

11 faut donc qu'ils fournissent aux réquisi- 
tions qui leur seront faites de la part des per- 
sonnes autorisées à les faire , en échange pour 
des reçus en forme et ordre ; qu'ils se tiennent 
chez eux paisiblement^ et qu'ils n'aient aucune 
correspondance ou communication avec Fusur^ 
pateur ennemi ni avec ses adhérens. 

Tous ceux qui s'absenteront de leurs domi- 
ciles après l'entrée de l'armée en France , et tous 
ceux qui, absens, se trouveront au service de 
l'usurpateur , seront considérés comme ses 
adhérens et comme ennemis , et leurs propriétés 
r feront appropriées à la subsistance de l'armée. 

Donné au quartier-général, à Malplaquet, 
ce 21 juin i8i5. 

Welungton, 
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Ordre du prince de TFrède^ du 2ajuiH i8i5. 

t(^aHieNg^^tid At Hoihbt>ùt|^» le aa ]ain i8i5. 

Soldats , vous êtes venus en taroîs jours des 
bords du Rhin à ceux de la Sarre, dans Tespé- 
rance de pouvoir concotirit auit Opérations des 
arlbées alliées dans leô l?ays-feas. Ces années 
♦ittorieuses vous ont prévenus. Une grande et 
^oisive victoire a coutonné leurs entreprises 
dans la bdtaitle'du i8« C'est maintenant à nous 
et aux alliés du Hant-Khin à anéantir les corps 
ennemis qui nous sont opposes. 

Soldats ! demain nous attaquons Fennemi. 
Marchons contre lui avec bravoure «t avec cons- 
tance. S. A. notre Prince-Royal est au mîlieii 
de nous. S. A. R. son frère puhné est a Pavant- 
gardé. Le Prince-Royal sera témoin de votre 
conduite. Reapecte» et protège* les propriétés 
de Ihabitant firançois paisible. Ce n est point à 
lui que nous faisons la guerre : c'est contre Fia- 
poléon et ses partisans que nous sommes armés. 
Marchons donc contre lui et les siens : mar- 
chons pour le Roi et la patrie y pour nos alliés > 
pour TAllemagne. 

Le Feld-Maréchal Prince de Widu>£.. 
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• ■■ No LXX. ' 

'Proclamation du prince de Schwapzenberg ^ 

du 25 juin i8i5. 

François^ 

Vingt années de troubles et 4^ malheur» 
avoient accablé TËurope. La soif i^aatiable de 
oomination et de couqyête d'un ^eul hommi? | 
en dépeuplant et en ruinant la France^ avQÎt 
dévasté les contréçs les plus éloignées^ ot Ic 
monde étonjié a vu se reproduire , dans vm 
siècle dç lumières , les dé^a^tres. du mQyexi 

. L'Europç entière se souleva,; un même /qifî 
d'indignation servit de ralliement à tous les pe^rf 
plçs. Il eût dépendu, en i8i4', d<çsi Pui^^iançes 
^Uée$ d'exercer ^\ir la Frapçe une juste veiir 
gf^ian^e tr^P; provoquée par elle ; mais de gr»:i.<it3 
Qion^ques , unis pour une seule et saiote 
cause ( le rétablissement de la pai?ç en Europe), 
surent ne pas confondre le moteur de tant de 
maux avec le peuple duquel il s étoit servi pow 
accabler le monde. 

* Les Souverains alliés déclarèrent sou^ les 
murs de Pacis que jamais ils ne feroient ni paix 
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ni trêve avec Napoléon Buonaparte. La capitale 
se souleva <;ontre l'oppresseur de l'Europe ; la 
France y par un mouvement spontané , se rallia 
aux principes qui dévoient lui rendre et lui ga- 
rantir la liberté et la paix. Les armées alliées 
entrèrent en amies dans Paris. Tant d'années 
de malheurs, la spoliation de tant de pays, la 
mort de plusieurs millions 4^ braves y tombés 
sur les champs de bataille ou victimes des fléaux 
inséparables de la guerre^ tout fut mis en oubli. 
Buonaparte abdic[ua solennellement un pouvoir 
qu'il n'avoit exercé que pour le malheur du 
monde. L'Europe dès-lors n'avoit plus d'en- 
nemi à combattre. 

Napoléon Buonaparte a re{>anr en France ; 
il retrouve l'Europe entière sous les armes contre 
lui. 

François ! c'est à vous à décider de la paix <m 
de la guerre. L'Europe veut la psûx arec la 
France ; elle fait la guerre à l'usurpateur du 
trftne firancms. La France y en admettant Napo- 
léon Buonaparte y a renversé la première base 
sur laquelle reposoient ses rapports avec les 
autres puissances. 

L'Europe ne veut point empiéter sur les 
droits d^une grande nation ; mais elle ne souf- 
firira pas que la France^ sous un ckef proscri 
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naguère par elle-même , menace de nouveau 
le repos de ses voisins. 

L'Europe veut jouir du premier bienfait de 
la paix ; elle veut désarmer , et elle ne le peut 
pas aussi long-temps que Napoléon Buonaparte 
sera sur le trône de France. 

L'Europe enfin veut la paix, et parce qu'elle 
'^ la veut , elle ne transigera jamais avec celui 
► qu'elle regarde comme un obstacle perpétuel à 
^. la paix. 

\^ Déjà dans les plaines du Brabant le ciel a 
■ confondu sa criminelle entreprise. Les armées 
alliées vont passer les frontières de la France : 
elles protégeront le paisible citoyen j elles com- 
battront les soldats de Buonaparte ; elles trai- 
teront en amies les provinces qui se prononce- 
' ront contre lui , et ne connoltront d'autres en- 
Veniis que ceux qui soutiendront sa cause. 

Au quartier-général de Heidelberg, le 3 5 
juîni8i5. 

Le général en chef des armées impériales ^ 
autrichiennes et alliées sur le Haut-Rhin. 
Le Maréchal prince de Schwarzenbsrg^ 
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No LXXL 

Proclamation du comte Barclajc de Toilyy du 

25 juin ]âi5. 

François, 

L'Europe réunie au congrèa de Vienne vous 
a éclairés sur vos véritables intérêts parles ^ctes 
du i5 0|ars et du 12 mai. Elle vient en ariqes 
vous prouver qu'elle n'a point parlé en yain. 
Elle veut la paix ; elle en a besoin : elle doit 
l'affermir par ses relations amicales avec vous. 
Elle ne peut en avoir , elle n'en aura jamais avec 
rhomme qui prétend vous gouverner. 

Un funeste égarement peut avoir fait oublier 
un moment au soldat françois les lois de l'hon- 
neur, et lui avoir arraché un parjure. XJne 
force éphémère, soutenue par toute sorte de 
prestiges, peut avoir entraîné quelques magis- 
trats dans la voie de l'erreur. Mais cette ferce 
succombe ; elle va entièrc^pent disparoUre, 
L'armée combinée du Nord vous en a con- 
vaincus dans la journée du 18 juin. Nos 
armées nuirchent pour vous ei^ convaincre à 
leur tour. 

François, il en est encore temps. Rejetez 
rhomme qui, enchaînant de nouveau à son 
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ttiar toutes vos libertés , menace Tordre social 
et attire sur le sol de votre patrie toutes les^ 
itatioos eh aiweis. Soye2 rendus à yous-tziémes> 
etrSurope vous sallieèto âmiçet vousoffrela paix* 

Elle fait plus. Elle considère dès ce moment 
tous les François qui ne se sont pas rangés sous 
lés enseignes' de Buoiiâparte et qui xl'âdhèrent 
pdîrit à *i cause y éomme àiûtié '• "' ^^ '"'• 

Notië avons cônséquemmêntlWdre de Ifei 
pirotéget,^ éé leur laisaef la libre jouissance dé 
ce qu'ils possèdent, et d'srppuyet les lôUables 
effoirtS'^qii'Os feront potW ifeplacer la France 
dans tek rapports que \é ^itditê de Paris ètvoît 
rétablisf entré elle et toutes les^ nations eutc^ 
péennes«- ' '' '*' '••*'*> 

Dieu / la justice > lés vçèujt de tous ïe^ péù^ 
pies nous secondent» Ffançois ^ venez )aïi«Mdè- 
vant de'nous, votre cause est la nôtre. Vdtrè 
bonhenr^ votre gloire, votre puissance sMit en^ 
, core nëëéèsàires au boéheur , à la gloire èfl^âià 
puissance des nations qui vont conabattTe pour 
vous. •''■' 

Au^àrtier^néral d'Oppénheim > lé {| juin 
i8i5. ■ .:/.-■ ^:ûc" A . 

Le général en chef des armées impériale^ 
russes. Le maréchal eomté BÀRdLir vt 

T^ottt* ' ''■'"'' * ■/• ••'• ' ■•' '•'•'•' 

TOMS V. 25 



( 354 ) 

N« LXXIl. 

BuUêUn de V armée autriehietme ^'Italie j Jk 

» 

Ihi<pitriMr-gé»&id, le sS'jwa iBïl 

Le i5 de ee mois, lenneiBi s avança detouif 
les côtés le long des frontières ^de MontBieillaii 
}usqtt'à Genève. En Savoie ^ il força d'un côté 
les postes piëmontois & se replier sur riske, et 
de l'autre , après avoir passé TArce^ û tourna 
Genève^ et parut vouloir se rendre aoafl^e des 

r 

|)pste& impdrtans de Meîllerie et Sain^Maoïiee ^ 
aim de fermer i rarai^ le passage qui €€»duî| 
dans le Vallais» A cette nouvelle , le f;» RL L» 
Radivojlevtch aiccéléra, la nGiarch^ dps tspupes 
8^"^.%^ ordres par le^tnplon , de xnani^e^oe 
i'ayant-rgarde commandée pm: I9 F,. M»;!^ comte 
Grenidlle ^ par des efiEbrts extraordinaire ^ éf, 
ikiatgré iin leiirps détectable ^ vgagq^ troipf : jour^ 
^ marche ^ occupa Saisat * Maurice .^ a'^te^dî^ 
vers Montbey. 

Le ^i y 1 ennemi passa le pont à^ laX^noce 
dans le voisinage d'Effreux , en ra^me ^emf^ 
que le général Bogdan^ qui commaiidfit le» 
avant-postes du F. M. L. Grenville^a se por- 
tant vers Vauvier , fut attaqué /par »lf général 






Desaix. Celui^î, ftprès avoir posté ^yooo hom-^ 
mes à Ëvian , s'avança avec 2,000 hommes de 
sa diviision en trois colonnes^ partie par la; 
grande route , partie sur la montagne vers Meil- 
lerie et Saint-Gingolf. 

Le général Bogdan ^ après s'être assuré des ' 
pro)6ts <}e Tenâemi , ne perdit pas un instant y 
et quoiqu'il n'eût pas d'abord d'artillerie à op-* 
poser à celle de l'ennemi , cependant il s'avança 
avec sa foible avant- garde de deux compagnies 
de chasseurs ^ deux de troupes de frontières et 
un détachement de hussards; il occupa le pas-* 
sage de Meillerie , et se potta entre MeîUerie et 
Saint-Gingolf. A quatre heures de l'après-midi ^ 
les colonnes mmemieS'eommencèrent l'attaque ^ 
qui s'engagea avec piUis de force sur Meillerie ^ 
où l'ennemi faisoît un feu trè^-Vif d'artillerie« 
Lia valeur de nos troupes et la conduite admi-^ 
Fd:>le des c^ciers y fb^nt échouer tous les efforts 
de l'ennemi. Il fut complètement repoussé et 
pouf suivi jusqu'à Evian ^ et Mefllerie fbt eon-' 
servée. Notre perte consiste en soixaftle*trei2e 
hiiimmes tués ou blessés. Le capitaine Schinidt 
elle premierlteutenantMai^^ des chasseurs^ ont 
été légèrement idesséa» L'ennemi a eu deux 
capitaines tués et un assez grand nombre de 
soldats : d'après le rapport des habitans , ri doit 
avoir enuneiié avec lui plusieurs blessés. D'à- 
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près le témoignage du général Bogdan ^ le 'mu-- 
jor Saintinois , commandant du 7* bataillon de 
chasseurs , s'est particulièrement distingué. 
L'armée doit aux efforts bien dirigés du F. 
M. L. Radirojevich , et des généraux sous s«s 
ordres nommés ci-dessus ^ la conservation d'un 
passage qui étoit indispensable pour slos opé- 
rations ultérieures. 

No LXXIII. 

Extrait des débats de la Chambre des eom^ 
munes de ta Grande-Bretagne, du 25 juin 
i8i5. 

Lord Castlereagh se lève. « Je vais ^ dit-il , ap- 
peler lattention de la Chambre sur une propo- 
sition qui doit plaire à tous les cœurs , puis- 
qu elle offre le mode le plus convenable pour 
exprimer les sentimens que tous éprouvent en- 
vers notre grand commandant ^ et de la ma^ 
nière la plus honorable pour lui comme pour 
nous. J'ai eu ^ dans <ie nombreuses occasions , 
à proposer àla.chambre de voter des remercie- 
mens à Tillustre objet de la motion que je Tais 
faire; mais ^ quelques multipliés ^ quelques glo- 
rieux qu aient été les hauts faits qui requéroient 
ces votes ^ ce n'est pas en ravaler le grand mérite ; 
que de dire que le duc de Wellington n a jamais 
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accompli 9 parce que les circonstancesneluiont 
jamais permis d'accomplir > aucun exploit*qui 
égale ce qu'il a achevée dans cette dernière 
grande bataille ^ qu'on ne peut contempler sans 
lui déférer la prééminence sur les efforts précé-^ 
dens y non - seulement de nos compatriotes , 
mais peut-être d'aucune autre nation de Funi- 
vers. Son influence politique et morale sur la 
présente guerre, ne peut encore être appré- 
ciée; mais elle offre la plus brillante perspec- 
tive pour l'avenir , et assure unte heureuse issue 
à la juste guerre dans laquelle nous sommes 
engagés. 11 est impossible de parler de cette 
bataille sans la déprécier, si nous n'envisageons 
pas la nature des difficultés contre lesquelles nos 
troupes et leur grand capitaine avoient à lutter ; 
et quoique , pour ma propre réputation , je 
dusse peut-être m'abstenir de faire au<^une re- 
marque, et de recommander à la sensibilité et 
au jugement de tous les membres la cause du 
grand homme , qui peut être affoiblie par mes 
efforts pour la soutenir, il m'est pourtant im- | 
possible de' modérer assez la jubilation de mon 
cœur , pour me refuser le • plaisir de citer au 
moins quelques traits de cette grande action. 
La situation de l'adversaire dans cette journée, 
lui donnoit- des avantages manifestes \ quoique 
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Ton sût que la guerre existoit réelleinBiit , au* 
curies hostilités n avoient été commises de la 
part des alliés , qu une impérieuse nécessité 
avoit obligés de distribuer leurs troupes selon 
les moyens de subsistances. L'officier distingué 
qui commandoit contre les alliés pouvcnt donc 
à loisir mûrir tous ses plans , diriger tous ses 
xnouvemens , choisir ses points de concentra* 
tton et d attaque ^ et réunir ses troupes les plus 
braves et les plus expérimentées ^ pour agir 
contre les parties de notre ligne qui lui parois^ 
soient les plus foibles. Cela ne peut pas être 
imputé à un défaut de prévoyance 4e la part 
du maréchal Blucher et du maréchal Welling- 
ton^ puisqu'ils ne pouvoient pasconce&trerlears 
forces sans laisser k découvert une grande jpar- 
tie de la frontière de la Belgique ^ qui auroit 
pu alors être envahie par de foibles corps de 
lennemi. On peut donc dire , sans fsûre tort aux 
alliés , que Buonaparte avoit l'avantage dans le 
premier début. Il avoit aussi^ dans sa situation, 
un intérêt essentiel , pendant que les armées al- 
liées faisoient de toutes parts des nH>ut6Qiens 
combinés pour envahir la France ^ à en forcer 
quelques «-unes au combat avant quelles pus- 
sent être soutenues par d autres. Dans cette vue, 
il a agi avec la décision et Ténergie qui le ea- 
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cattéiisent y et dès qu'à a en àckévé ses dispe^ 
mtionSy il n exécuté son mouvenie^ av^c une 
grande- rapidité» La nalfim dbs ^rbes aree Ibs^ 
qiïelies il a altaqué , peut fûre ^vtgev dà m^itf 
'de ceux ipi les oqt vepouBsées* Elèea^consîs'*' 
4oieiit en ehiq corps d'arinée, qui ^ si Van eacr 
cepte celui <j[ur est devait Strasbourg^: étoient 
les seuls corps de Iti^rniée fr^ncoise qui fussent 
au complet. Ces corps- étoientsoi»ieiius' par h 
majeure partie de sagaide^ sa> eaiTsJerie et scài 
artillerie^ et Téunis sous son eoQunaBdenleBt^ 
leur conduite a jnainteQÛ le renom quelesarv 
irâées de la France avoient justement acquisi^ ç|t 
leur chef a «oirtré touier la T^eur qu'il ahr4»t 
^ fréquemment employée dans des efforlis sem- 
blables* Le nombre de ses assaiUahs ^ si fermjb- 
<lables pi^ leur propre caraotèce con^me par 
celui de leMncommandant , «le pourok pas étep 
siu^essous de z3o et peutrétre de x4ib^0oix 
ij'amiée fîrançmse ^ dans la^arre préeédieiBtè''^ 
ayoitattebit le plus haut degré de discipline j^ 
ette étosi composée ilés hommes revenus des 
pris^BS des aliiés; et>ilesvélérans ifÂ avoient 
survécu aux anciens combate. Même avant le 
retour de Buonnpartev die était nombreuse et 
^efïective ; et ct^uis > tbutésles ressourceS'dé soa 
génienoilitaire^^ toute racjtivité de se^ con** 
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seils 9 avoient éf ë mis eà usage pour. Faùgmeo^ 
ter rauiant que possible, et la rendre f^ropreau 
grand effort qu il se piroposoit de faire. Soa 
pro)et ëtbit de faire une attaque .sur là partie 
de la ligne où. les troupes .prussienufts se joÎt 
gnoient à celles du duc de Wellington > el U 
espéitMt. porter un coup qui lui eût procuré des 
avantagée qu'il ne poufroit pas espérer ail attend 
doit lattaque des forces combiiiéea des alliés. 
A^et ses nômlireusea troupes , il à donc attaqué 
lès Prussiens y avant que ceux de leurs corps 
qui étoient en arrière^ et particulièrement du 
Igé^éiral Bulow^ ^ eiissent pu iescejirândce ^ et » 
ûalgréleurintré'pidité istcelle du maréch^IAib 
<her ^ Letu ccmimandant y Buonaparte m réussijusc' 
•qu'à' uni certaiiiipoint dans ses premiers mou-» 
ve^iens^ le i5 et le. 1 6. Il> repoussa les aidant* 
postes > et la prudence obligea le maréchal Bhi* 
cher à rétrograder: En conséquence ^ le duc de 
Wellington fut'^s^ obligé de.se retirer des 
positions qu'une partie de son armée atvoiliof» 
cupées* Mais dasis ces deux s^euses îôitimées, 
toute' la iorce dés François ne £ut ptis dirigée 
contre, les Prussiens':: deux divisions furent 
chargées d'attaquer farmée du duc de WeU 
lingtôn y et une foible partie de cette armée eut 
à supporteir lattaqueide^es deux ditiiîona du<« 
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rant toute la joujuiée du j6. Labravie résistance 
de ce petit corps 4dnna à lôrd. Wellington la 
facilité de prendre le 17 une position qu'il avoit 
préalablement choisie comme la meilleure. Le 
18 au matin ^ Buonaparte réunit toy tés ses for^ 
cea contre leSs Angloisy^ excepté- une division 
qui fut chargée d'observer les! Prussiens^ dont 
il necraignott'alors aucune attaqué formidable. 
Il est bon dei'ï^tnarquer ici <|uon ne saUrolt 
paa ^ d'aprèa les^ dépêches: du lord Wellington y 
Mmai^quables par ^ine ^im|»licité naturelle j si 
on ne Tavoii pas appria par* d autres rônseigne* 
ména ^ qu'il avoîl pour adversaire ie plus grand 
•dapitaine du monde ^ à lexception du chef de 
Famée ang^oiat« Ces puissantes forces firent 
des attaques .continuelles ; mais l'indomptable 
lenAeté de noà troupes rendit, infructueux, tous 
les efforts faits contre. elles. B^estimpioasible'âe 
•U^p louer ces.. troupes; car elles ont montré 
toute espèce de talent militaiiè ^d'héroïsme 
individuel ^ et^ en^paclant dumérife de i^tteai^^ 
mée.^ il faut songer qu'elle .est toute jeune et 
composée de troupes, qui ^ exoepfié '«nos r^i^ 
nicgaa , n'avoit pbs éfé à portée - de voir le feu ; 
et «'est cette jeune i armée qui a eu â combattre 
contre les tnoupes les; jplus expérimentées de 
l'Europe» £11 dédiiic^t:t5i5oQ hoitipiés qui. 



soni le commandement cter ^prince VrMènt 
d'Orançc y coutroient la Wesl-Flandre , et ttè 
quekpiee autres détachemeas 9 fdute Kamtée 
commaïuiée par le duc éeWelim^ùom étedti 
peine de 64^000 bommes. Arec ces forces^, k 
prudaiice^ qui constitue une si heuteuse por* 
tion du earactère du doc de WeUngtein* / ne 
lui permettoit pas d'entreprendre 4es opéra* 

lions offensives sans autre soutien. B Ta reoB 

• 

des braves troupes du Toi de Fmssew' A Vmsr 
tantoù les voyant STancer ^ WÊaise-'^emÊà tùcâk 
mandant a jugé qu*ii pouviost obtepûr ia victaiit', 
il a marché vivement en wnwt^fmï k^TésuHal 
est comm de tout le moncle;'*lkif»it toute k 
bataille^ le dut a donné ir smn ^rmé^ loutè 
Fassifitance qu'on peutattendre<l^etélefertèv 
de 1 exemple ou de lactivHié ndivklutae; H 
est pémUe de porter sa pensée eià arrièie y H 
de songer à qnd danger soo 'ibsqppréciaUe tiè 
a été exposée. Jama» généml ne montnrlHn^ 
d'habileté ^ jamais simple eoldat^ne e*eB|posâ 
{dus vafllainmeiit; tout en dirigeant les uMn^ 
▼emens de tous»^ il ^rit partà'tous les péi^iket 
partagea tous les éfibrts. Ptendqnt nmif heures 
consécutives ^ nos troupes inébmnbblei snp^ 
portèrent tontes les ehaaeges 4le Hènnemi^ A 
yiMadkiedWellmgtoinjugeaàpropèsdepiettre 
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6a li^i^ ^^ wuÊ&memeùt /leur attaque fiit irré-* 
sistible ; plusieurs {ois les Firsniçois furent cut^ 
butés y et leur chef fut forcé de laisser derrière 
lui la moitié de ^6û attillade* Jamais semblables 
trophées n^qnt été. acquis. On ne peut pas cov- 
noltre le montant de la perte de lennemi en 
hommes. A la fin de cette fatigante journée p 
lord Wellington remit la poursuite à une ar- 
mée qui^ com pa r at ivement à la sienne ^ étoit 
fraîche et . non. fatiguée. Quant à la perte qui 
a été essuyée^ si tips pertes indiyidneUea pou-^ 
voient être compensées par la constdératikm des 
eyantages publics qui en sont résnkés^ il n'jr 
«uroit point eu de pevte. Les pareils se conso^ 
leront en songeant que leurs pères^ faovs enfasis^ 
leuvs frères ont péri dans la plus fotltt cadse qui 
ait jamais elugé le sacrifice du $ua§ aubier. 
Ce n est pas ici le moment de p^er le tvi« 
bitt qui est dâ à leur mémoire* Je dois me 
borner au deroir agréable d'jinviterla Chambre 
i acquitter la dette de la reconnoissance ptdiii* ', 
que envers Tarmée qui s^est montrée si digne 
tcfe son pays et de sa cause; et je n'aurai pas 
fnmns de plaisir à la prier de voter des réméré 
ciemens à Tarmée alliée sous lé conmiandeBieiil 
4u duc de Wellington ^ ainsi qu au brave cc^ps 
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de Prussiens qui a si éminemment contribué à 
la déconfiture des François. 

No LXXIV. 

Proclamation du prince de Wrede^ du *i^juin 

i8i5. 

François. 

La. manière dont nous sommes «entrés hier 
dans votre pays^ peut vous prouver que notu 
ne sommes point les ennemis de Th^itant 
paisible. Tai même pardonné à ceux de ros 
concitbyens qui ont élé pris les armes à la 
tadxcLy et qui auroieut mérité la mort comme 
des brigands. 

Mais attendu que cette canaille armée ^'qui^ 
sous le nom decorps firanc y court le pays pour 
pilier ses compatriotes sans pouvoir les défen- 
dre^ est un fléau que Buonaparté fait peser sur 
la France, quidéjà a été assez malheureuse par 
Fambition sans bornes de cet ennemi du repos 
et du bonheur du monde , j'ordonne : 

lo Tout individu disant partie de ce.corps 
firanc , ou qui sera pris les amies k\k main sans 
appartenir aux troupes de ligne^ ni en porter 
rdliiforme, sera traduit devant im conseil de 
guerre ^ et jugé dans les vingt-quatre heures. 
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n'' Toute viUe ou commune daUgJVtrotidiéf 
sèment de laquelle ^elqu un faisant partie d^ 
armées alliées . seroit assassiné^ sera^ pomr la 
première fois , frappée d\ine jcontribution. qui 
sera de deux cent mille francs pour les vill^ 
et de cinquante mille francé pour. Jeà. villages; 
En cas de récidir^ç^ la ville ou le village sera 
pillé et réduit en cendres. 

3*> Vingt-quatre heures *après l'entrée des 
troupes alliées , toute ville ou commune devra 
livrer ses armes et munitiotas de guerre au 
chef-lieu de la préfecture ou de la sous-pré- 
fecture. 

4** Toute ville ou commune où , tingt-quatre 
heures après Ventrée des troupes , on trouvera 
des armes ou munitions de guerre , sera frap- 
pée d'aune contribution de deux cent mille francs 
pour les villes et de trente mille francs pour les 
villages. La maison du propriétaire de ces 
armes sera pillée et détruite, le propriétaire 
traduit devant un conseil de guerre et jugé 
dans les vingt*quâtre heures. Si le propriétaire 
de ces armes a disparu , sa famille ou le maire , 
ou les principaux habitans , seront jugés mili- 
tairement comme fauteurs de brigandages. 

François ! tranquillisez - vous. Nos armées 
victorieuses ne troubleront point la tranquil- 
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I 

Kié de ftiàbitant paisible. On maititieiidra la 
SècipRne. la plM sévère pigrnii l^s armées û^ 
Kées. L'Europe n a repris les armes qu'afin de 
conquérir de nouteaû pour elle et pour vous 
la pAiit et le bonheur qu'un seul usurpateur 
ineuace de leur enlerer pour la deuxième fois* 

Donné à mon quartier- général de Sargue- 
mines ^ le 24 juin i8i5. 

Le feld-marécbal prince de Wrèoe. 
:No LXXV. ' 

* : ' ' 

Publication officielle sur les éuènemens i^iii 
'se sout passés sur le ffaut-fihin^ du 28 juit^ 
i8i5* 

Qoartiei^gënënd de Spire , le «8 juin. 

rf . ' » . , 

• 

Le 5^ et le 4^ corps de Farmëe du Haut^Hhin, 
soutenus par quelques divisions russes ^ ajast 
passé ce fleute^cette armée se porta avec proidp^ 
titude et une parfaite harmonie en avant , pour 
empêcher tout rassemblement de troupes daxisk 
vallée du Rhm ^ ou dans les déâléé de la Sarre ei 
entre les forteresses* INgn-seulanent <m a rem^ 
pii ^ttsqu'içi complètement ce bu< > mais Ten** 
nemi a été culbuté sur tous les points où il a 
voulu tenir; les préparatifs du gouvernement 
pour faire soulever le pays oontre nous ont éïi 
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déjpiiés> et )i(is HTmt^^gardes âeiB dilféreoies fio4 
^pes 3opt ttiakitedaDt à J^^ci et jsur la roiite 

- . ][^ 5« eorps,$ousles ordreii (k S. A# |l«k|iaw 
'Rfi^êl de Wurteisibergy .apTè$ 9vkÀc paa$é i'% 
Qf4eiçh:6aH8 rést8taQcey:se pprtaao): BiUigheiin> 
9ùf jil arriva le :25* l^e priaocf iV^yal iliarcha on* 
cwek même jour anr Wew«tobout5g, «t cbasà» 
de lai[ille Teniiemi^ qui ii£iié£e»dit()^les ligMB^ 
Le i!. M. L» comie de WdlmptcMi^ti|uî<oijfyi^ 
)e ^ne gauche fii^ prîn^^Bojr^li ^^jb^ii le même 
pure Rhem&Kibei^i ' i 

j Le a6^ le priivce Royal mi^it T^niiemi sur la 
route de ^ag^eaaU:> et le ir^va posté lentr^^ 
Sfih et Sudburg* Il Tattaqua vîi^eme»t avec U 
t>ng^e LuûLepi }' let quoii^bie Teamm oppo^ 
uia^ forte Tjési^t^hcei çepQodaut: il fut ittj^é 
ai^ec uiie|iePteieOp€Âdiérâ|itemi*d^là de laSufr 
b4G|i»:(sts<$jV(Hi!;9iidaw la* forêt â6 Haçuimau* 
Jli^ jiritioe: Ray^l &it par IkHiHerement Féloge de 
la bravoure du régîiwmt d ti^'anlerie de Iieuas<- 
GiAÎtz f qui'» ^a^ ce combat glorieux , a perdu 
taois ofifkiers ;et soixamte^i^iie hommes tués 
on l)lessés# Le F« M. L* comle de Walmodeit 
s^Urit pied à ^pied ïtianeasÀ ^ ^ui st retira par 
liatt|ecboui;g sur la route du Rhin. Les £oroc^ 
4e:ic^:dernier«qiiéstabeiit en 6^000 bommes de 
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la division Rottenbourg et un tégimcfnt de c^ 
Talerie. Le 26 ^-lavant-garde soM les ordres da 
général-major Wrède trouva le bois -en^leça de 
la Selz occupé par rennemi^ qui. parut youloir 
8 y maintenir. Le F. M.LJtsomtê de Walmo-* 
den fit aussitôt àvatcer les bataillons d'Isem- 
bourg et de Francfort^ pour attaquer Tennemi 
de front ^ tandia qu'il portoit- le bataillon de 
ReusS'Graitz dans son flâne dk'dit; Lé major 
Markath , du > bataillon d'Isembourg ^ repoussa 
aussitôt Tennemi jusqu'à un ^batis qu'il avbit 
sur se8 derrières^ franchit cet stbatisy et. 1*6- 
poussa Fennemi jusqu'à Selz; L^etinèmi occupa 
les maisons en-deça du ruissesfu, et renouvela 
le combat avec beaucoup de vivacité. Le F. 
M. L. comte Walmoden conduisit le bMaïUon 
de Francfort comme soutien ; il attaqua l'eA-^ 
nemi avec une noirtelle impétuosité^ et le ré-* 
poussa au-delà du pont avec une perte conSidé* 
rable^ et avec tant de précipitatiibn qu'ils eut à 
peine le temps de le détruire. : > 
> Le F. M. L. comte de Walmoden^ «qui , 
dans ce combat glorieux ^ a attaqué avec, son 
intrépidité accoutumée^ et battu un. ennemi 
bien supérieur, en nombre ^ loue particuli^ne* 
ment la conduite distinguée*du ma jor Markatb, 
du major Marais de- Reuss^Graits et du lieute' 
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nant-colonel Schiller^ du bataiUon de Fréno 
fort. Sa perte Consiste en un officier tué , sept 
blessés 9 parmi lesquels le major Markâth , en-^ 
Tiron quarante hommes tués et deux cent cin- 
quante blessés. 

Le 4' corps sous les ordres du F. M, prince 
de Wrède , avoit forcé le ^3 le passage de k 
Sarre , et s'étoit emparé de Sarguemines et de 
Sarbruck* Le 4* bataillon d'infanterie légère ba- 
varoise emporta avec tant de promptitude la 
tête de pont de Sarguemines^ que lenhemi 
n*eut pas le temps d'enlever le pont. L ennemi , 
commandé par le général Meriage^ opposa à 
Sarbruck une résistance opiniâtre ; cependant 
le général Beckers parvint y en donnant vive- 
ment Fassaut à la ville , à s'en emparer ^ à cul- 
buter l'ennemi au-delà du pont ^ et à lui faire 
quatre officiers et environ toixante-dix hommes 
prisonniers. Notre perte dans cette journée con- • 
siste en cent hommes tués et blessés^ parmi les- 
quels deux officiers et le major Bauer de Fétat- 
major , dont le F. M. prince de Wrède déplore 
vivement la perte. 

Le ^4 9 le F. M. prince de Wrède reçut du 
général Ménage une lettre qui lui annonçoit 
que Napoléon avoit renoncé au trône deFrance, 
et qu'il avoit été nommé à Paris un gouverne- 

70M£ V. a 4 



ment provisoire qui eûverroit uoe deptatatioii 
aux Souverains allié$% S. A. le prince Royal de 
Wurtemberg avait reçu du général Rapp unis 
lettre du même contenu. En conséquence dh 
CCS évènemens , les deux généraux ^bnemis 
proposoient une suspension d arnriea ; mais elle 
fut refusée pour poursuivre Fennemi avec d'au- 
tant moins de relâche et sans perte dé temp». 

Le 35 9 le F. M. prince de Wrède fit àvancei^ 
le général russe Lambert sur la route de Sainte 
Avold. Celui-ci attaqua lennemi près de Cour«- 
celles^ et le.culbitta avtec perte au^di de jà 
Nied. Le F. M. arrivai lui-même'le a5 à Pute- 
lange > et s avança le a6 jusqu'à Morangè ^ pea- 
dant que le lieutenant-général prince Cbarlet 
de Bavière fondit ^ près du fort Mareal ^ ^ur la 
cavalerie ennemie , la repoussa et fit oerfter k 
fort. L avaât-garde du F. M. étoit déjà beau- 
coup au-delà de Château -Salins , et aes pd* 
trouilles avoieni intercepté un eouirrief venant 
de Paris. Toutes les gazettes et leè lettres trèu*^ 
vées sur lui confirmoient TabdicatioA de Nch 
poléon y et peignoient des plus vives couleurs la 
consternation de ses partisans. Le F. M. pnnie 
de Wrède aura maintenant passé la Méoftbe 
et la Haute - Moselle , et sera aufouârd'hui à 



/ 



(371) 

S. A, Ri Tarchiduc Ferdinand a passé leRhiti 
le 36 préôrde Blîe et de ftheinfeld, a débouchë^ 
avec le premier et le second corjis , et enstûlê 
avec la réserve. Le général Lecourbe à fait à 
Bourg-Libre, BiirgfeW etNcudorf, la plus vive 
résistance; mais il ^ été partout culbuté , et }a 
fortere'^e d'Huningne 43st éernée. Le général 
d'artillerie comte Golk>rédô a marché contre 
Béfort et Montbéliard. Le général de cavalerie 
prince de Hohenzollera a pris la route de Col^ 
mar. Où attend à tout instanl des i!t0uvellés 
du progrès éès opératbns. 
^ Tandis que larmée ^u Haut-Rhin s'àvànds 
sur tous les points, le général de cavalerie ba- 
ron Frimont a fait parvenir les nouvelles te$ 
plus satisfâisatAes. 11 sVtoit mis en marché ie 1 5 
pour passer le Simploh -et traverset le Var- 
iais , tandis que le Fv M< L« Bubna s lânraiïooîç 
pair le Mont Cenis. Dans Tinlèrvalle , lennienli 
étoit parti de Chambéry , etavoit o<icupé Mént- 
méltsm; le général Desaiit s'étoit avariée près 
de Getièvé avec quelques milliers d'honaiiies^ 
avoit »cemé cette ville , pris GaFOuge et passfi 
TArve. Pendant que le céloiiel baron de Wd-^ 
den , de 1 etat-major-général , occupoit lé défilé 
dé Saînt-Maurîce avec quelques VaHgiîsènfs et 
BernoiB racts^nbléê à'iahàte 5 >et tse disjpo3oiit & 
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soutenir les troupes pîémontoises , le F. M.L 
Radivojevich avoit fait ^ mal^é les plus mau- 
vais chemins^ une marche si rapide que^ dès 
le 20 9 il atteignit Saint-Maurice ^ et le 21, il 
porta son avant-garde jusqu'à Wovier. Cepen- 
dfint Fennemi s'étoit avancé en trots colonnes 
d'EfFreux sur Meillerie et Sain t-Gingoult. Le 
major - général Boydann marcha courageuse- 
ment à sa rencontre y occupa le défilé de Meil- 
lerie, et le défendit avec tant de bravoure contfe 
un ennemi fort supérieur en nombre , que 
non-seulement il repoussa toutes ses attaques^ 
quelque vives qu'elles fussent y mais même il 
lattaqua, le culbuta entièrement ^ et le pour- 
suivit jusque vers Evian. 

Le F. M. L. Radivojevich fait un éloge parti- 
culier du F. M. L. Crenneville, et surtout du 
généraUmajor Boydann , qui , avec quatre corn* 
pagnies , a soutenu ce combat brillant et dkisH 
contre trois mille hommes. 
, Le major S. Ennois du 7' bataillon de chas- 
seurs y le capitaine Schmidt^ qui s'est particu- 
lièrement distingué avec sa compagnie , et qui 
a été blessé y méritent aussi une mentipii ho' 
norable. 

Le général Desaix s'est ensuite retiré* à Ga- 
rouge. Le général de • c^v/aleyie Frîijtioiit doi^ 
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être arrivé hier à Genève ^ pendant que le F. 
M. L. Bubna se sera avancé à la même hau- 
teur en Savoie. 

N^ LXXVI. 

* 

Bulletin officiel de V armée alliée sur le Haut- 
Rhin , daté de. Haguenau ^ le 29 juin 1 S 1 5. ^ 

Il y a eu hier tin combat sanglant entre le 
corps d'armée sous les ordres de S. A. le prince 
royal Je Wurtemberg et les François. Le gé-- 
néral Rapp ayant été obligé de se relîrier de là 
foret de Haguenau avec son corps , composé de^ 
vingt bataillons et de quatre régimens de trou- 
pes délite 9 prit le chemin de Strasbourg par 
Brumathy et se décida à accepter, dans une 
position en avant de cette forteresse , le combat 
que lui oifroit le corps d'armée du prince royal 
de Wurtemberg, qui le poutsuivoit sans re-' 
lâche. A cet effet, il avoit placé toutes ses 
forces derrière les défilés du Suffelbach et 
occupé tous les villages le long de ce ruis* 
seau, ainsi que les hauteurs de Lampertsheim ^ 
qui $ont d'une attaque difiScile^ et les environs 
de la Ruprechtsau ^ qui forment un terrain 
cpupé* 

A une heure après-midi , le prince royal de 
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Wurtemberg marcha contre rennemi dans 
trois directions différentes. Les Autrichien» 
formoîent Telle droite, les Wurtembcrgeois 
Taîle gauche et les Hessois le centre. Les der- 
niers commencèrent Tattaque; les Wurtem- 
bergeois marchèrent ensuite contre Tennemi, 
tandis que la colonne autrichienne avoit ordre 
de tourner faile gauche Le combat s'<*ngagea 
avec une TÎvacite extraordinaire au centre et à 
laile gauche, où lennemî avoit placé sa plus 
grande force ; on se battit des deux côtés avec 
la plus grande bravoure et avec une animosité 
sans exemple , jnsqu à ce qu'enfin la constance 
des Allemands triompha* Les troupes sous les 
ordre^ deS. A. R. le prince Royal ont combattu 
à Ten V t les unes; des autres, et il est impossible de 
désigner celiesquront surpassé les autres <fn bra- 
voure. Le prince Royal n'a jarhais €fu besoin 
de les exciter ; S. A. R. a au contraire été dans le 
cas de mettre des bornes à leur tdmépîté , càlP 
la télé des troupes avoit pénétré' jusqu\e^ dans la 
Riiprechtsau et pi^ des remparts de Stras- 
bourg, dont Tairtillerîe commença à faire feu 
sur elles. Le prince Royal a été parfaitement 
secondé par Tactivité des br&ves princes Alle- 
mands qui servent sous ses ordres , et par là 
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ponctualité avec laquelle ses dispositions furent 
exécutées par les officiers et par les troupes. La 
içavalene wurtembergeoisie a pris cinq ca- 
nons; on na fait que quelques centaines de 
prisonniers ^ mais vu la grande animosité 
9?ec laquelle on a combattu^ il est resté un 
grand nombre de François sur le champ de 
bataille. La perte du côté des Alienfands a 
également été considérable ; mais comme l'en-^ 
nemi a engagé toutes ses forces ^ et qu'il ny a 
eu au contraire que \a pins petite partie du 
-troisième corps qui ail pris part au combat^ il 
em résulte aon-seulement que lennemi a fait 
«ne perjte beauootip plus considérable ; mai» 
aussi que , malgré la plus vigoureuse résistance^ 
il a ' été battu par des troupes inférieure» 
éa HOBobre. Par suite de ce combat , le prince 
royal de Wurtemberg a établi son quartier- 
^néral k Yendenheim^ en avant de Stras- 
bourg ^ et ses avant^postes vont jusque sous le 
canon de cette place» 
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N» LXXVII. 

Ordre du jour du général Bachmann , du 39 

Juin 181 5. 

> 

La Suisse ^ fidèle à ses anciens principes , 
a^toit déclarée pour la défense de ses fron^ 
tières. Une convention avec les Puissances 
armées . pour le rétablissement du repos en 
Europe y consacra cette déclaration. De la part 
de la Suisse on ne répondit pat aucune dé- 
marche hostile à des offenses multipliées. Les 
communications avec la Suisse furent inler-* 
rompues sans notification préalable , et on se 
disposa à attaquer. Cependant 1 élite de lar-^ 
mée françoise, commandée par Napoléon Buo- 
naparte> fut mise complètement en déroute 
dans les plaines de Flandre par Wellington et 
Blucber. Lorsque Buonaparte eut apporté à 
Paris la nouvelle de sa défaite , et lorsqu'on 
vit qu*il n*y avoît plus de vraisemblance qu on 
pût agiter les torches de la guerre sur toute 
l'Europe j mais que les vengeurs du pagure et 
de la rupture de la paix s'avanceroient sans 
s'arrêter , les auteurs de ces maux cherchèrent 
à en détourner les suites par un trait de plume. 
Buonaparte renonça de nouveau au trône^ 
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après avoir déjà > il y a quinze mois , aban* 
donné formellement pour lui et pour sa pos- 
térité y le sceptre sanglant et de fer qu'il ayoit 
si long-temps fait peser sur TEurope. Dans ce 
moment y sejs généraux envoyèrent sur la rive 
droite et au centre de notre armée des hérauts 
pour demander une suspension d'ai'mes^ quoi- 
qu'il n'y eût point encore eu d'hostilités. Tan- 
dis que cette demande , accompagnée de la 
promesse de ne rien entreprendre d'hostile 
contre nous ^ parvenoit aux autorités de la 
confédération^ le même jour, 28 au soir^ tout 
d'un coup, contre tout droit des gens, sans 
aucun motif, la forteresse de Huningue bom- 
barda la ville de Bàle. L'on rompit dune ma- 
nière si perfide une parole autrefois sacrée 
pour de braves soldats en temps de guerre, et 
Ton attaqua le territoire suisse par le mal fait 
à nos confédérés de Bàle. 

Soldats , armez-vous pour punir les auteurs 
de l'injustice. Nous devons veiller à ce qu'au- 
cune partie de nos frontières ne puisse être 
violée par un ennemi sans foi. Rappelez-vous 
Tinvasion de 1798; la noirceur de bombarder 
une ville sans qu'elle soit assiégée, sans notifi- 
cation et sans motif, est la répétition de la 
même perfidie. Nous devons mettre un tel 
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ennemi hors d^éUt de nousnyire; ainsi, c|- 
marades^ pDéparez*vous à combattre pour la 
justice et Thonneur , poui la liberté et la patrie* 
Que Dieu bénisse la puissante oonfédératioo 
dont nous faisons partie, et à laquelle le devoir 
le plus sacré nous attache. 

Donné k notre quartier-général de Berne , 
te 3^ juin i8i5. 

Le général en chef des troupes de la 
confédération , Bàchmànn. 

N^ LXXVIII. 

Ordonnance du roi de France ^ datée de Lille 
' ^ le fi3 mar^ i8i5. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarre, 

A tous ceux qui les présentes verront. Salut. 

Considérant l'urgence des circonsS tances ejtle 
devoir qu'elles nous imposent d'exercer dans 
toute leur étendue les droits de notre puissance 
royale^ conformément à Tart. 14 de la charte 
constitutionnelle ; 

. Avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1? Il est défendu à tous nos sujets, 
qui se trouvent momentanément sous lado^ 
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txiination de Napplëon BuonâçMffte, de j^ayér 
au gouvernement , dit impérial , aucuHe «spièce 
d^impôt direct OMÎndirect^ aous quelque déao* 
Qiination que ce $oit^ à quUque époque qtift 
cet impôt ail ^té établi , soit qu il lait été léga^ 
kment par le concours des deui; chambres et 
de notre aytorité^ ou par touï autre corps 
politique illégalement convoqué» Wi p^r la vio» 
lence d'une autorité arbitraire^ soit ciyile^âoU 
militaire. , 

2. Il est également défendu à tqqs préfe^^ 
inspecteurs des finances , receveurs-généraux ^ 
particuliers , payeurs , directeurs d^^, contribua 
tions directes ou indirectes y. (jes dp.pa^es et 4? 
renregistrement , et génép^len?,eî^:i à tou$ Içji 
comptables dépendant du ministère des fil^^a.^ 
ces , de verser les fonds qu'ils ppurToient lever 
ôu avoir en, main dan^ les caisses dites impé7 
riales. 

Les agens ci-dessus dénommés qui, ayant cù 
connoissance de notfe présente ordonnance, 
aaroient négligé de s'y confôriber , perdront le? 
oautionnemehi? qu'ils poùîroiént avoir fournis , 
ou seront tenus de payer une seconde fois à 
nôtre trésor les fonds livrés par eux à Napoléon 
Buonaparte : déclarant nuls et de nul effet, à 
Tégàrd dé ces agens , toutes quittances et reçus 
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diélivrés par les autorités du gouVerhemeni dit 
impérial. 

5. Les ventes de bois et de biens commu- 
naux y autorisées par le dernier budjet , sont 
suspendues dans les départeoiens envahis par 
Napoléon Buonaparte. Toutes celles qui seroient 
fiites i ce sujet postérieurement à la date de 
ladite ordonnance^ sont déclarées nulles et non 
avenues. 

4* Dans les provinces où la trahison de 
quelques corps de Tannée , et la tyrannie de 
Napoléon Buonaparte n*ont point encore op- 
primé les agens de Tautorité royale^ on suivra ^^ 
pour le vtfsraient de Timpôt , Finstruction de 
notre ministre des finances , en date du i!2 de 
ce mois* 

5. Nos ministres secrétaires d'état des finances 
et de notre maison sonl'chargés , chacun en ce 
qui le concerne , de Fexécution de la présente 
ordonnance. 

JX^nnè à Lille, le vingMroisîènie jour du mois 

de mar::^ de lan de ç:rice mil huit cent quinze, 

el de notre rè«ne le vingtième. 

LOUIS. 

Et plus bas par le Roi « 
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, •. . . « • 

Autre ordonnance de la même date y licenciait 
l'armée françoise qui a passé àùus le com* 
mandement de Napoléon Buonaparte (i). 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France, 
et de Navarre, , ., , 

A tous ceux qui les présentes verront, salât.: 

La trahison de presque tous les corps de 
l'armée destinée à défendre la patrie , rendant 
indispensable de changer entièrement les me- 
sures que nous* avons cru devoir' prendre; 
» Voulant prévenir de nouveaux- malhetttv 
doi»t nos peuples sont menacés par la pré- 
sence de Napoléon Buonaparte sur le territoire 
Irancois : ; :. ;• 

' Considéranit <|tie la conscription a été abolie 

' '(i) Cette onlonnanbe sage et juste ^ dont l'exécation 

A 

d6it assurer la tranquillité de la France ^ et donner dé la 
confiance aux puissances alliées y n'est pas et ne sauroît 
être .une vaine menace. Nous avons sous les jeux la 
preuve qu'on a .déjà commencé à la mettre en exécu- 
tion. Ce sont les ordres de S. £., délivrés le 26 juin 
181 5 y à Cambrai, aux bataillons nouvellement formiés 
dans les déparlemens de la Somme et d'£ure-et-Loire. 
Ces ordres portent pour titres: Hommes licenciés en con^ 
formité de Vordonnance^ du Roi du 25 mars 1 8 1 5. 
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par le douzième article de la charte constitu- 
tionnelle , et qne le recrutement de l'armée de 
terre et de mer n'a pu être encore déterminé 
par une loi ; 

Vu larticle i4 nde ladite charte ^ qui met à 
notre disposition toutes les forces de terre et 
dé mer j' 

Considérant que par le même article de la 
cbarUt ^ il nous «tpparrtittit de faire et de puhlier 
les ordonnatices et les règlement nécessaires 
à la sûreté de natte royaume; que nous avons 
été 6olentiieUet«ent invitée |!>ar la cb^nbre des 
pairs et pM* latàambre des dépulésdes dépar- 
t€paiie<i9 ^, dana leur adresse du X7 de ce mois», à 
£aire usagie de cette eutonté dana touic «on 
éteia^due^ 

Considérant enfin qu'à tous les pouvoirs dont 
nous investissent dans le$ teimp<$ ordinaires 
notre titre royal et la charte constitutionnelle^ 
viennent se réunir dans une crise ^i périlleuse , 
tous ceux, que le dan^et^ Id confiance ^ k 10* 
lofi4é de la nation et le ^rœu exprime pon* st» 
reptié$entan^ ttous îttipt^ent h éeroit d exeixîeir: 

A ces causes , tiôus avons ordàuiné et ordon- 
nons ce qui ^uît : . . 

Art. I*' Il est défendu à tout François , 
soit qu'il ait, fait précédetiipaient; partie de nos 
troupes^ soit !qtt'âl to'aît point «nri, dobéorâ 
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aucune prétendue loi de conscription , de re* 
crutement^ ou à tout ordre illégal quelconque 
qui émaneroit de Napoléon Buonaparte, de 
tous corps ou autorités politiques, civils et mi^ 
Utaires qu'il pourroit appeler ou établir , ou qui 
lui auroient obéi depuis le premier mars i8i5^ 
eu obéiroieni à Favenir. 
- 2. U est pareillement défendu à tous.gou^ 
▼erneurs , et aux o£Sciers-généra]Lix. Kzomman*' 
dant dans nos divisions militaines> et dans les 
départemens de notre royaume^ aux officiers 
de notre gendarmerie royale , et à tout gen-' 
darme qui en fait partie , à tout colonel , major 
0^ chef de corps ^ comme aussi à tous nos 
amiraux et autres officiers de notre marine 
loyafle , aux préfets maritimes et aux comman- 
4tas de nos ports et arsenaux, à tous préfets^ 
<iHi6 " préfets j maires ou adjoints de maire, 
d'exécuter ou de faire exécuter aucune des 
prétendues lois de conscription , ou de recrute- 
mietit , ou aucun des actes ou ordres illégaux 
nteyitionnéé dans Feulicle précédent. 
. 3^ Tout IVançois qu on voudroit contraindre 
à èmrôles sous les drapeaux de Napoléon Buo- 
naparte , est autorisé par nous à s'y soustraire , 
même à main armée. 
4^ Tout gouverneur <lu officter-général com* 
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mandant dans nos divisions militaires ^ ou dans 
les départemens de notre royamne ^ tout colo- 
nel^ major ou chef de corps ^ tout commandant 
de nos places, forteresses ou postes de guene y 
tout officier de nos corps royaux du génie et 
de rartillerie, tout amiral, vice-amiral, ou 
autre officier de notre marine royale , préfet 
maritime et commandant de nos ports ou ar- 
senaux , qui , au mépris du serment qu'il nous 
a prêté , auroit adhéré au parti de Napoléon 
Buonaparte , sera destitué , privé de toute solde 
d'activité ou pension de retraite pour I avenir, 
& moins qu'après avoir eu connoissance de notre 
présente ordonnance, il ne rentre i Vinsiant 
dans son devoir envers nous.^ 

5. Nous licencions par la présente ordon- 
nance tous officiers et soldats des corps de 
terre et de mer qui , entraînés par des chefs qui 
nous ont trahi , auroient participé à la révolte 
et passé momentanément sous le commande- 
ment de Napoléon Buonaparte, ou de ses adhé- 
rens , et nous ordonnons à cesdits officiers et sol- 
dats de se^rendre sur-le-champ dans leurs foyers. 

6. Nos ministres de la guerre et de l 'inté- 
rieur sont chargés , chacun en cç qui le con- 
cerne, de Texécution de la présente ordonnance. 

Donné à Lille le vingt-troisième jour du mois 
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- . . ■ ... r . . . 

de mars de Fan de grâce mil huit. cent quinze, 
et de notre règne le vingtième. LOUIS. 
* Et plus bas par le Roi , 
En Tabsence du ministre secrétaire d'état de 

la guerre , 
Le ministre d'état ^ François de Jaucovrt. 

• N» LXXX. 

Melation des evènemens gui se sont passés avanf . 
et depuis le 20 mars i8l5^ tirée du journal, 
Universel de Gand^ du 1^ at^ril 18 1 5. 

Une catastrophe aussi funeste qu'inattendue ' 
•vient de frapper l'Europe d'étonnement. Un* 
Roi qu'environnoient la confiance etTamour de 
son peuple^ s'est vu forcé de quitter sa capitale j 
et bientôt après ses états furent envahis par ^ 
l'homme dont le nom né rappelle que des cala-^ 
mités et.dè^ crimes; et la France, de l'état dé' 
paix et de prospérité qui lui avoit été rendu , a 
été ^ en moins de trois, semaines ^ replongée^ 
dans l'abîme de maux qu'elle croyoit fermé.» 
U est importatit de faire eonnoitre par quellq 
progression de causes irrésistibles la trahison. a 
pu enchaîner 9 dans cette eirconstance, la. force 
publique et k volonté nationale. : 

Ce fut le 5 dé mars que le Roi apprit ^ par uBè 

TOMEb V aS 
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dépêche télégraphique ^^ le débarcguement de 
Buonapart^ ^ à la tête de ona&e cents hommes ^ 
sur le territoire françois* Cette entreprise pou- 
Toit éb*e considérée sous deux points de vue 
dîfiférens : c'étoit le résultat d un complot se- 
condé par de yastes intelligence^^ ou Tàcte dun 
insensé à qui son ambition et la violence de son 
caractère n avoientpas^pesmis de supporter plus 
long-temps un repos qui ne lui laissoit que Fagi- 
tation des remords. Dans cette double supposi- 
tion ^ il étoît nécessaire de prendte les mesures 
que suggétoil la prudence et qu*àuroil prescrites 
le plu^ imntnent pëiriL Bee ordres iascEVtxfé- 
dîé^ en tout*: h&te pour que les tcoupes: 9t 
raasendrfassentL à JLjon.. Cbi veeem^fit du csbk- 
mandant de GcanoblB ds» ayis satîsfaiwi», ek 
la: conduite de k gatnison d'Antibea iamt 
£ùiie espécec que Buonapatrte a'voik été tnmqpéi 
dansi Véspoir d'atiiser k son partir le teoupes dm 
Bioi. Dans lé cas. cependant eà ib età famé 
€{nelqu€^s inteSigeaces , un covps^placrf h Lyon; 
dènoit Tarvêten Jioifi^feii/r partit le & au maftoi) 
pour pvendve le commandement de «e corps ^ 
et il fut suivi Ie>lendemftin paB M^ Ici éua &h^ 
léans. 

Tous les maréchauat et générant* eaifslajws 
• dans-les départesnens eureiii ardKe<desnnesdre 
dans leurs commandemens respectifik Lt 



voit y secôttdeV h» opévàHàné de Jl^miièUf^^ 
vint prendre congé du Aoî* En bs^éâtrt lisi ttiaht 
de S. M- , iï lui dit, avec? te tôt du dié^ôutîhî^nt 

a 

et nn ëlaf» <}m séitiMoit |>ûirttl* d^ la frai^èhise: 
dun soldat, que ail att^i^t>ii; rènnemi dt^Rbi 
et de la France y h il le ^ametioit dans uA^ cage 
defet.ï^ L'évèiiéttiéfit à faît voir quéHe bas^ér 
dtssimulâftioii kti in^plii'dit alots I^ projet dWd^ 
perfidie que tous les militaires de TEurojpe' ti'à'p;* 
prends»* (|a'év^ hoWefai^* 

Mcfm^uri\ilt^t\xrh\j^6iï avec etïtii'tfàsîàsftié; 
tout J fût |>rép»ré pon^ la^ pftxs vîgôuf éiïse i^ééis- 
taupe*; mais malhetY^nsëifaelH: il iié s'y Ixdtrvolt' 
afUGUMs munkionà de gùerte. 

BieâtdC mi S^ qiite la garnison de Otëiiôblér 
atdit Oil^^> à retmérifii, iés portes rfeiiettë 
villi^, et qtl*tm régéaaéittf ipi'tl de €àiatrtlié?y'/, 
sous^les ordres de M.^dé' Labédôyèrô^/^tôit^ 
uni à>ii:& rebelles. Il tfétoit eAtOre âwité;â \jt^ùà: 
cpiW petit HidHibré (fe trdu{^é^; mais ififd>i^ii^À/V ^ 
qtteîle iite!«éébëf MàcdMd '^'étort em^f Sésië d^^ 
rejoindre , à^ s'étt décidât fJife tîiôîûis ' 5 tSeilït'* ' 
derfiètè des btti¥icadéi> ^levées ài ta f^té; €è^^* ^ 
dant à T^pparitiott! ' dte pretàtérs^ dtirgc/ns' c^M - 
préJcédéMent Suélképak'fev âtië déftction gétt^àfér 
99 iilikdatts les ttOupéi^iffo//^/4?aAl^(^ 
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de F^s. Un péril imm^ent auquel mi ycnott 
f^'éçhapper par U fi4(élUé du conamandant de 
If Fpre y ejt TarreatatiQn dies tra|itrc3 d'Erloa et 
I^oUeniajid ^ sembloit r^s^preyr pour les dépar* 
temens du PiTord. J^e duc d^ Eeg^o^ abandooeé 
de la vieille garde , étoit parveuu à contenir les 
autres troupes qui étoient sous M$ ordres. On 
vQulut former ^ sous le commandement du duc 
deTrévise> une aripée de résjerve i Péionne^ 
pu les troupes réunies seroient mPÎQS ejrposëes 
^ ^ séduction. M, le doc d'Orléans partit pour 
fi'y rendre. 

Ce fut ^lors que le Roi vint au n^iUeu des te* 
|)r^^ntans de I9 natipQ^ dont, il ayoit voulu 
(Bi'entQurer à h première approchas du danger. 
Son discours aux deu^. cbj^ipbres fit UQd grande 
aippressipn dans la c^ipitale > dont les hi^tans 
p ont témoigné qu un sentiment^ celui d'un en^ 
li^ dévouement au Roi et à la patrie. Mais la 
garde natîonalq , compoi^e en grande partie de 
pères de famille ^ ne poi^voit fournir un nombre 
de yplontaires suffisant pour donner quelque 
je^ppir d^ résistance : le général Pessoles con- 
seilla de piéler les citoyens aux soldats^ pour 
retenir ceux-ci daqi^ le devoir , et d'y joindre 
\es çofps de çs^val^rie dç la maison militaire 
SlvJVoi. 

L^ 179 on reçut un^ nouvelle désastreuse. 



lie marédiat Nty , que Vùù, ct^it à la [Mt»;^ 
^ite des f ebelles , s'étoît jbmt à teiit: ] isôri ir- 
fàme proclamation appeloit les trôuped à ((afi^-^ 
ger son déshonneur. La ttUe de SeûV^ où 
Ton âtoît cru retar^ïet la mardis de Buoïili- 
patte, se déclaroît hors d*ëtatde réisistef. L^èà- 
netni m^rchoit^ur I^ntàinèbleaû, et kè tr^lip^i 
de Paris festoient muettes , ôU lie lài^ôirât 
apercevoir que le déisit d'abàûdoimeV léiir^ drâ. 
peaux« 

A peine iefuf«fnt-elle3 ëtë mises eti Mouve- 
ment, que ces mauvaises dispô^itioti^s d^géhê- 
îèrent en sédition ouverte. Dans la ih)atinéê du 
19, fon sut quîl in*y âvotl pa§ en. avant dé 
Paris un seul té^ment stir lequel oh pût cô.rop- 
ter« Ainsi riefi ne pouvoît plus arrêter la marché 
de BttOnapatte, et lé seul parti qui restât au 
Roi , étôit dé te retirer avec sa maison mïli^ 
taire. Sa Majesté , qui àvôit envoyé M. le duc 
de Botitbon dans les dépattéixiens de lX)uest, 
et qui avoit adressé â M. lé duc d*Angduléme 
les pouvoirs nécessaiféis pour diriger les armé- 
ihens des provinces méfidîonalééi, pensa quelle 
devoit se pofteif de pfëférence vers les départe- 
mens du Nord , les placés fortes dé ces fron- 
tières pouvant servir dé point raÙiemènt aux su- 
jets fidèles. Le Roi partit le 19 à minuit , et (ut 
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auivi y une heure après ^ par sa maison mili- 
taire', sous les ordres cle Monsieur et de M. le 
duc de Berri. 

Arrivé à Abbeville , le 20 à cinq heures de 
Taprès-midi^ le Roi comptoit y attendre les 
troupes de sa maison ; mais le maréchal JVfac- 
donald ayant rejoint S. M. le :ii à midi^ dé- 
montra au Roi la nécessité de s éloigner davan- 
tage ; d après son rapport ^ S. M. prit la 
résolution de se renfermer à Lille y et envoya à 
sa maison militaire Tordre de Fy rejoindre par 
la route d'Amiens» 

Le 23 y à une Iievrc après midi ^ le Roi^ pré- 
cédé parle duc de Tarente^ entra dans Lille ^ où 
il fut accueilli par les plus vives démonstrations 
de Tamour et de la fidélité des hab.itans. S. M. y 
avoit été devancée par M. le duc d'Orléans^ et 
par le duc deTrévise, qui avoit cru devoir y 
faire rentrer la garnison. .Cette dernière cir- 
constance ^ dont le Jloi n'étoit pas instruit ^ 
pouvoit déconcerter les plans de résistance qui 
venoîent d être formés. Si les troupes n'étoient 
point rentrées^ les gardes nationales et la mai- 
son du Roi ^ secondées par le patriotijsme des 
Lillois y auroîent assuré au Roi ce dernier asile 
sur le territoire françois. Avec une garnison 
nombreuse et mal disposée^, ce deacein parois* 
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soit de rexécution la plus difficile. Sa Majesté 
.persista toutefois à en faire la tentative. Déjà sa 
présence avoit porté à «on comble l'enthou- 
siasme du peuple. Une foule empressée se 
portoit sur ses pas en faisant tous ses efforts 
pour émouvoir lies soldats ^ et répétant sans 
cesse devant eux le cri de vive le /?oi. Ceux-ci^ 
mornes et glacési gardoient un sombre silence^ 
présage alarmant de leur prochaine défection. 
£n effet . le maréchal Mortier déclara franche- 
ment au Roi qu'il ne pouvoit répondre de la 
garnison . Questionné sur les expédiens extrêmes 
qu'il seroit possible d'employer , il déclara qu'U 
ne seroit point en son pouvoir de faire sortir les 
troupes de la place. 

Sur ces entrefaites y la déclaration promul- 
guée à Vienne le i3 mars^, au nom de toutes 
Jes puissances européennes ^ parvint à Lille. Le 
Roily fit soudain répandre et afficher ^ espérant, 
mais inutilement^ éclairer les troupes sur les 
funestes résultats dont leur trahison alloit être 
suivie y et sur les malheurs inévitables qu elle 
attiroH sur leur patrie. 

: Le 23 y S. M. sut que le duc de Bassano y fai* 
sant les fonctions de ministre de Imtérieur, 
avoit envoyé au préfet de Lille y des ordres de 
Buonaparte. Ce même jour ^ a une heure après 
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midi^ lemarécluilMortier vint dire an minfetre 
de ia mâi^ondu Roi , <jue sur le bruit géflér^l^> 
ntent répandu qiie M. le duc de Berti allait wi^ 
irer avec lai maiMm militaire et deux tégimMs 
Suisses y toute la garnison étoit pf été à se sovi«- 
lever; <]u'il etojuroit le Roi de ptartir j^Dut étiter 
le plus aflreux malheur ; (fûLén escortant lui- 
même S« M* hors des portes de ht ville , û espé- 
i^dit imposer èncoiià aux sdkiats ^ ce qui lui d^- 
viendroit impossible , si Ton différoit le départ 
d^un seul instant. 

Le Roi jugea devoir alors envoyer i sa maisoft 
teilitaire l'ordre de se porter sur Dunkerqué ^ 
t>rdre qui malheureusement n'est point parvenir. 
Quant à lui^ ne pouvant se tendre directement 
dans cette ville y il se dirigea sur Ostende. Sa 
Majesté partit de Lille à trois heures , accom<- 
pagnée du maréchal Mortier , et suivie de M. le 
•duc d'Orléans. Au bas du glacis ^ le duc de 
TVévise se crut obligé de rentrer pour prévenir 
les désordres que pourroît commettre la garni* 
son pendant son absence. M. le duc d'Orléans 
rentra aussi dans la place , et n'en repartit que 
plusieurs heures après. Le maréchal Macdonald 
n'a quitté le Roi qu'aux portes de Menin, et 
jusqu'au dernier moment a donné à S. M., 
ainsi que le duc de Trévise , la preuve conso- 



I^mte que Jt religion du sermMt et la foî de 
rjiomm^ d'hoanéu^ n'étoient'pdipt dédaigtiéès 
par Um» les brasres dant ràrmée frandoiae s'éta^ 
^eîiyt. 

Un piquet de la garde nationale de Lille , un 
4étftcbement de cuirassiers et' des chasseurs dn 
Hoi ont suivi S. M« jusqu'à la fronUère. QueU 
^iiès^uni de^ ces derniers ^ ainsi que plusîenrà 
officiers , n^ont pas voulu Fabandonnèr et Font 
Accompagné sur le territoire de la Bel^que^Le 
Jioi est arrivé àOsiende, e^ièréul Se vendre i 
Dunkerque dès que cette ville Sét^t oceupée 
jpai^ sa maison militaire. 
: Pendant ce temps^ cette malheui^euse maison ^ 
à laquelle si'étoient joints un grand nombre de 
«volontaires dé tout âge et dé fout état ^ avoit 
auivi la mêrbe route que le Roi aroit prise pour 
se rendre & Lille. Monsieur ^ et Hf • le duc de 
Berri , toujours ' à la tête de cette brave élite y 
et en partagesoîi ses fatigues^ avaient pu sah^ 
cesse en admirer lliéroique constance. Des 
jeunes gens qui ^i pour la première fois ^ avoient 
ckai^é leur bras d'une arme pesante ^ iits vieil* 
lards faisant à pied des marches forcées dans les 
chemins qu'une pluie abondante' et continue 
avoit rendus presque impraticables y s^étoient 
associés à cette troupe fidèle y et n'ont été dé* 
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Courages ni par les privations y ni par Fincerti- 
tude d'une marche que la défection des garni- 
sons voisines reùdoit à chaque instant phis 
périlleuse. Daiis Tabsence des ordres que le 
Roi n ayoit pu faire parvenir , et à la nouvelle 
que S. M* étoit sortie de Lille, la <^lonne se 
porta direqtoment .Sur la irt>ntiërè ; mais ne 
pouvantdéfiler assez promptement pour suivre 
toute entière le knacechal Marmont^ qui h 
dirigeoit soiis les ordres des princes^ avec un 
zèle et une activité digne d'un nieilleur succès , 
engagée 4^^9 un terrain £angeux , d'où les che- 
vaux ne pouvoient sortir qu^avec une extrême 
difficulté ^' une partie de ces infortunés a* été 
forcée de rester en arrive : i/lfon^^ttr^ craignant 
que leur dévouement ne leur fit courir des 
périls inutiles^ les a laissés libres dé se retirer. 
Bientôt surpris et renfermés dans Béthnne 
par des ordres reçus de Paris'^ ils n^ont pu 
même tous se disperser , et ils n^ont laissé i 
Monsieur que lespoir de réunir successivement 
auprès de lui tous ceux qu'il pôurroit recueil* 
lir sur k frontière ^ où il est resté dans ce 
dessein. 

C'est le 369 à huit heures du soir^ que le 
Roi a su Monsieur arrivé à Ypres^ et que 
la nouvelle du sort qu'éprouvftil sa maison mi^ 
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litdîre ^ est veaue ajouter au fardèaii des sentî- 
menâ douloureux dont il é toit accablé. 

Au milieu de ces désastres ^ S. M. a reçu 
d'éclatans témoignages de fidélité ; mais ils doi- 
vent en quelque sorte aggraver encore ses 
r^rets. C'est un peuple bon , sensible, qu'il 
a laissé en proie à tous les excès d'une sol- 
datesque égarée. Ce sont des serviteurs dévoués, 
courageux, qu'il n'a pu même rassembler autour 
de lui. Ce sont des traits de constance inébran-' 
lable dans, plusieurs des chefs les plus distingués 
de cette armée que le Roi voudroit encorendm- 
mer la sienne , auxquels il ne peut juqtl'ici offrir 
d'autre récompense que le prix d'éstîine et d'é-^ 
loges que la Ffancé et la postérité leur décerne*-^ 
ront un jour. I 

Depuis, l'arrivée de S. M. à Ostende , elle a- 
su ,. , par M. le, duc d'Orléans , . que l'ordre de* 
l'arrêter, ainsi que tous' les princes, étoit par- 
venu, au maréchal Mortier. Un officier d'état 
major, porteur d'une dépêche du maréchal: 
Davo.iiist, où étoit renfermé le même ordre, est» 
arrivé ensuite à Lille, lorsque le Roi ;en étoit 
déjà sorti , mais le ^lic de Trévise a fait en sorte^ 
que rien ne transpirât avant le départ de M. lé 
duc d'Orléans. . 
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Celte relation saceincte des principaux {»(» 
que présente la courtei et ntalheoretise ëpoqmr 
dont le tablemi Tient d être retracé ^ peut faire 
jugét des aubîted et innombrable» difficultés 
dont le Hoî sert tu enriromié. Jamais évèû^ 
mena pkis inopinés et pkia rapides n'ont changé 
la< fac^ d'une ^aste raonarchie ; inait fktaw» ûp^ 
poakion phis marquante entre reprit du soldat 
et du cîtoye» nm éclaté chez un peuple. Gfandé 
leçon pour le^ nationa qai aunoienc Yuttprth' 
dence de se aoumetCre à u» gouTerofettient m^ 
litttre. 

Au reabe^ las défection ânndteoiée et pte8q)ûre 
génénde de Fatmée n'a été ^ conmitt on le vtfA ^ 
fondée sur aucun motif ^i pirisisé Fatlachef 
long-temps au sort de Thomme dont lâtMpfii-' 
neste asoendafnt Fenfrahie aujourcVkm. Lé pacte 
tatite quH a fait arec elle sera bfentôt rettoptf 
par les revers qin lattendenti: Céé n'est poînC 
Buottaparte proscrit > rejeté et bieMftt aedftblé 
^t l'Europe entière ^ que cette' ^éldatésqtie 
crédule a voul» suivre : c'est lè^ clétMIafeAf éiz 
monde €{iirelle a tv prêt i hii én> rmdre^ kd dé^ 
pouiHeSè Le prestige détruit , BciciflapâMiE! pef^ 
(kabientdt sa force émpmntéft; Gest cet iMfeM, 
c'est la réflexion qui suit l'ivresse d*mie grthkte 



«rreur ^queWftoii attcml avec to«t^ Fhnpatience 
que lui donnent les heuceux résultats qu'il ai 
espère. 

Hf LXXXh 

Proclamation du roi de France j datée de 
Cateau^ambresis, le. *i5»jnin l8i5. 

Louis 9 par Ta gr&ce de Dieu^ roi de France 
et de Navarre ^ i tous nos fidèles sujets ^ salut : 

Dès repose où la phis criminelle des entre- 
prises , secondée par la plus inconcevable dé-- 
fection, nous a contraints à quitter momenta- 
nément notre royaume , nous vous avons aver- 
tis des dangers qu? vous menaçoient^ si vous 
ne vous hâtiez de secouer le joug d un tyran 
usurpateur. Nous n^avons pas voulu unir nos 
bras ni ceux, de notre famille aux instrument 
dont la Providence s'est servie pour punir la 
trahison. Mais aujourd'hui que les puissans 
^iMte de noâ aUtëâ ontdisaiipë les- satellites du 
tyran ^ nous nouâ> hàtonà de rontrer dane îh» 
Siatsr pouTiyi rétiMir la eonstîAatinn cpae nouaf 
avions donnée & 1* SVra&ce^. vépaveir par tous 
1m mo^enstqtti-soôten noire pouvok^ksfmaiœ 
de la révolte et d(^ la guenb qw em a été la 
sikirtd néoefi6tîf€v^oaaipeiiser les I^ooa^ mettMr 



( 4oo ) 
en exécution les lois existantes contre les cou-^ 
pables; enfin , pour appeler autour de notre' 
trône paternel Timmense majorité des Fran- 
çois ^ dont la fidélilé , le courage^ et le dévoue- 
ment ont porté de si douces consolations dans 
notre cœur. 

Donné au Cateau-Cambresis ^ le vingt^cin- 
quième jour da mois de juin de Fan de grâce 
mil huit cent quinze et de notre règne le vingt- 
unième. 

Signé hOVI S. 

Par le Roi : 

Le ministre-secrétaire d'état de la guerre , 

DUC DK FeLTRE. 

No LXXXII. 

Autre proclamation du même^ datée de Cam- 
brai j du aSJuin i8i5« 

Les portes- de mon royaume viennent en&a 
de s'ouvrir devant moi, j'accours; j'accours 
pour ramener! measujetsi égarés ^ pour adoucir 
les maux que j'avois voulu prévenir , pùùrnie' 
placer une seconde fois entre les anyiées Alliées 
et le$ François^ dans Fespoir que les égards 
dbnt je peux être robjet' toimcront h leur 
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salut; Cest la seule manière dont j'ëi vdùlu 
"^ prendre part à la. guerre* Je n'ai pas permis 
qu'aucun prince de ma famille parût dans : les 
rangs des étrangers, et j'ai enchaîné le Coiiragé 
de ceux de mes serviteurs qui avoient pu se 
rangerautour de moi. 

Revenu sur lè sol de ma patrie , je me plaif 
à parler de confiance à. mes peuples. Lorsque 
je reparus au milieu d'eux, je trouvai les es- 
prits agités et emportés par des passions con- 
traires. Les regards ne rencontroient de toute 
part que des difficultés et dés obstacles. Mon 
gouvernement devoit faire des fautes : peut-^ 
être en a-t*il fait. Il est des temps où lés in- 
tentions les plus pures ne suffisent pas pour 
diriger^ ou quelquefois même elles égarent. 

L'expérience seule pouvoit avertir*; elle ne 
sera pas perdue. Je veux tout ce qui sauvera 
la France* 

Mes sujets ont appris par de cruelles épreu^ 
▼es 9 que le principe de la légitimité dessour 
verains est l'une des bases fondamentales dc^ 
l'ordre social , la seule sur laquelle puisse $'é- 
tablir, au milieu d'un grand peuple, une liberté 
sage et bien ordonnée. Cette doctrine vient 
d'être proclamée comme celle de l'Europe «a-*' 

TOME V* ^6 
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tière. Je TaTois consacrée d avance par nu 
charte, et je prétends ajouter à cette charte 
toutes les garanties qui peuvent en assurer le 
lâenfait* 

L'unité du ministère est la plua farte cpie je 
puisse o(!rir. Pentends quelle existe, et que 
la marche franche et assurée de mon conseil 
garantisse tous les intérêts et calme toutes loi 
inquiétudes. 

On a parlé dans les derniers temps , du rëia* 
blissement de la dlme et des droits féodaux* 
Cette fable, inventée par Fennemi ecMnmun^ n'a^ 
pas besoin d'être réfutée. On ne s'attendra pat 
que le roi de France s'abaisse juéqa'à répons- 
Ser des calomnies et des mensoilges : lé 
succès de la trahison en a trop indiqué la 
source. Si les acquéreurs de domaines natio- 
naux ont conçu des inquiétudes, la charte mi« 
roit dû suffire pour les rassurer. IVai-je pal 
ttcn-^raéme proposé aux cbanibres ef £ak escé- 
cuter des ventes de ces biens ? Cette pt enve de 
ma sûieérité est sans réplique^ 

Dans ces derniers temps mes sujets de tcmtel 
les classes m'ont donné des preuves égales 
d'amour et de fidélité. Je vetix qu'ils sachent 
combien )'y ai été sensible , et e'est parmi ^ous 
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les Frdfioois (|ue ) aimerdi à thOi^ èiiîA ({ul 
doivent approcher de ma personiië ë{ de xHk 
famille. * 

Je ne veux exclure de mk jitésèhcè tpié èik 
hommed dont la renommée àst ixd sfujét de 
douleur pxyut la France ^ et d'éfftoi pùvfr l*Si- 
rope. Daris la trame qu'ils oilt outdië / Jlpët-^ 
çois beaucoup de ines sujets égâfës et qutSquél 
coupables. 

Je promets ^ moi qui. û'ai janiàis ptwalé en 
vain ( l'Europe entière lestit)> de pafdoniv^r 
aux François égarés tout ce cpii s'est pl9Sé 
depuis le jour où j'ai quitté Lille ^ au milieu 
de tant de larmes ^ jusqu'au jour où je suis 
rentré danâ Cambrai aii milieu de tant d'ac-» 
<clanfiat}oni« 

"Mm» le sang de mes ëniSné à coulé par une 
trahison dont les annales du monde n'offrent 
pas d'exemple, tette trahison a appelé l'é- 
fran^r daiis le cceur de la.Ffârtfcé: Obàqf^ 
jour me. révèle un désastre nottveàti. Je dois 
donc^ pour la dignité de knbn trâine^pfbui^ Fin- 
térêt de mes peuples , pour le repos de FEu-* 
thpë^ é^cëptèV àû gardon les instigateurs ^ 
lé^ irùiéut^ dé cétïè trame Horrible. Ils profit 
dééigfiiés k la Veil^^âlj'ce des loi^ par W (M^ 
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cl^mbrçs 9 que je me propose d'assembler in-- 
cessamment. 

François I tels sont les sentîmens que rap- 
porte au milieu de vous celui que le temps n a 
pu changer y que le malheur na pu fatiguer^ 
que rinjustice n'a pu abattre. Le Roi^ dont 
les pères régnent depuis huit siècles sur les 
vôtres ^ revient pour consacrer le reste de ses 
jours à vous défendre et à vous consoler. 

Dooné à Cambrai y ce vingt-huitième jour 
ilu mois de juin de Tan de grâce r 8 1 5 ^ et de 
notre règne le vingt-unième. 

Si^w' Lours. 

Et plus bas ^ par le Roi : 
Le ministre-secrétaire des affaires étrangères^ 

LE PRINCK DX TaLLIT&AND; 

NvLXXXIIL 

Obsetvationa sut: quelques expressions du dis-' 
cours, de Buonaparte au Champ^def'-Mai, 
tirées 4u journal de Gandy du i^/iun i8i5. 

£mp£reur^ consul, soldat y je tiens tout du^ 
peuple. (11 auroit dû dire : je fus élevé et nourri 
par cette auguste famille que je vous propose 



(4o5) 

• de bannir à jamais. J ai reçu d elle les premiers 
emplois que j ai occupés dans larmée). Je m'éle- 
vai ensuite 9 par mes excès révolutionnaires, au 
rang de général ; et ayant abandonné mon ar« 
mée au jour du danger , je rentrai en France 
pour renverser le gouvernement établi. Je me 
fis consul par violence, puis empereur par ruse. 
Henversé de ce trône par Ybj^us de ma puissance, 
les excès de mon ambition et la voix impérieuse 
des peuples, je dus une existence souveraine à 
une magnanimité imprudente , et j'en profitai 
pour conspirer encore et 'bouleverser de nou- 
veau l'Europe. A présent, je médite la destruc- 
tion dfi la France , et je prépare secrètement , 
dans tous les ports, des vaisseaux pour ni'en* 
fuir, ainsi que je lai toujours fait au jour où le 
danger me sera personnel. 

Dans la prospérité ^ je surpassai en impu- 
dence et en insolence tous les exemples. 

Dans [adversité y je devins humble jusqu'à la 
bassesse , et je suppliai ceux que j'avois insultés 
le plus cruellement. 

Au conseil j je me distingue par l'immoralité 
et la cruauté de mes opinions. 

Sur le trône ^ jai appris de Talma à y avoir 
une tenue imposante. 

Du^s Uexilj je feignisd être converti, commet 
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M roi â^Athsi;^^^. Lequel ? Le nom de Codru^^ 
qui rappelle up si sublime dévouement y doil^ 
il être accolé au nom trop célèbre qui ne rap* 
pelle <^e des malheurs publics ? Vous ne res- 
semblez ^ rien de ce qui fut ; vous i)*étès égal 
par rien de ce qoi fut mauvais. Gengis-Kan et 
^ttilfi ont été surpassés en cruautés par vous ; 
vous lie ressiernbles^u'i vous-même. 

J^ me suis sacrifié pour mon peuple. Est-ce 
pour le peuple que vous avez fait périr de €roid 
et de faim cette belle armée que vous avez con- 
duite dans les déserts de la Aussie ? 

£st-K:e pour le peuple que vous avez entre-* 
pri$ la guerre d^pagne^ et toutes les autres 
guerres iniques ? 

Vous parlez de Tintégrité naturdle de la 
France ; en demandant la paix y vous dévoiles 
votre pensée toute entière ; c est comme si vous 
disiez : je ne suis pas encore prêt à la giierre , 
)e le serai^bientôt ; attendez encore quelques se- 
maines y et alors c'est moi qui voua attaquerai; 
car je veux avoir la Belgique y et après la Bel- 
gique y la confédération y etc»^ etc. y etc. 

Vous parlez de votre arrivée au milieu de 
V allégresse publique. Dites plutôt au milieu de 
la consternation publique > et entouré de soldats 
ou égarés ou traîtres à la patrie. 
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Les nations y dites-vous y sont liées par les 
traités conclus par leurs gouî^ernemens y quels 
ifuHls soient» Fuisqu^il est ainsi ^ partez, pour 
rile <i-£lb«; car le traité de Paria , dont vous 
réclamea Texëcution y vous y relègue à perpé*^ 
tuitë y et arous exclut de la France y voua et ka 
vôtres. 

Buo«iaparte accuse les princes d'avoir më-i 
connu tous les principes ; sans doute parce qu'ils 
ont respecté rimmuable principe de la justice ; 
sans doute parce qu'ib ont rendu hommage au 
principe de la légitimité* ^ 

lU méditent d'é^ceroitre le royaume des Pays* 
Bas y de lui donner pour barrières toutes nos 
places du Nord. Mais si tel avoit été Tobjet de 
leurs méditations 9 qui les auroit empêchés de 
le faire en y8i4^ quand Fexcès des folies et des 
fautes ont amené a Paris les armées de toute 
l'Europe ? En a-t*il été question au congrès ? 
Et au contraire y du c6té de FÀlsace et du Pié- 
mont y n'avûit-il pas été cédé à la France quel- 
ques districts qui ne lui appartenoient point au- 
trefois y et qui avoient paru nécessaires à Tali- 
gnement de ses frontières 7 

Ma première pensée a été de constituer la 
nation. La nation constituée par Buonaparte le 
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^ jttin y et constituée par le moyen, d*une farc(» 
populaire !••••* 

On dit que la nation est de aS^ooo^ooo d'in*» 
dividus^ et que le dépouillement général a pro- 
duit 1^^288^357 ^^^^^ apprqbatifs (on passe sur 
les votes supposé^ )y et 4><>^7 négatifs ; et puis 
on ajoute que le peuple a accepté lacté qui lui 
a été présenté; mais vos partisans^ les gens 
ef&ajés de vos mesures de terreur , forment 
donc 9 un nombre de r^aoo^ooo environ , toute 
la nation ? L'imposture est dévoilée par votre 
propre recensement, et les plus incrédules Ter-^ 
ront que la nation a repoussé ce prétendu acle 
constitutionnel^ commeelje vous repousse vous^ 
même. 

Dites aux citoyens que les circonstances sont 

grandes Nous voici revenus au temps des 

paroles mystérieuses, au temps des phrases 
en manières d oracles; de Timion j il y en aura, 
ainsi que de l'énergie et de la persévérance. 
Personne ne veut opprimer la France ; vous 
seul l'opprimez et la nienacez d affreux màlheurs« 
La France , avant • votre retour , recouvroit sa 
tranquillité, renouoit ses relations avec les autres 
peuples; son gouvernement rendoit aux Fran-? 
çois, avec la paix, le bon goût, Taménité etcetta 
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élégance de mœurs qui distingue la nation» 
Vous seul avez tout détruit et tout corrompu , 
et sur votre tête coupable retombera la ven- 
geance de la nation que vous voulez perdre , et 
des nations que vous menacez» Ce n'est qu'à 
vous y qu'à vous squI que les nations et les sou^ 
verains font la guerre. Vous tomberez avec vos 
satellites; la France restera la France : elle re- 
tombera dans les bras de son Roi , qui recom- 
mencera à s'occuper de son bonheur y à fermer 
les nouvelles et cruelles plaies que vous lui fai-« 
tes ^ et à la replacer à son ran^ dans là considé- 
ration des peuples. 

Les François i^iis donnent des preuves de 
hur amour! Il est vrai : partout où ils ont pu 
se procurer des armes ^ ils se battent contre ceu?c 
qui vous ont ramené y et partout une noble ré* 
sistance vous contraint à. créer des comités de 
recherchés y des comités révolutionnaires ^ dç 
multiplier des lieutenans et agens de police ; 
toutes preuves irrécusables de lamour que les 
François vous portent» 

. En résumé y Buonap^rte s'est montré y dans 
le cours d'une vie fertile en grands évènemens 
Historiques , en bévues célèbres , en fautes ir-* 
réparables, en crimes sans exemple, toujours 
faux, toujours perfide et toujours criminel. Sa 
grandeur empruntée du tbéâtre s'est évanouie 
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comme le prestige de son nom* Les hommes 
Font jugé en attendant le jugement du ciel, et 
le monient n*est pas éloigné où une seconde 
et dernière chute viendra consoler le monde 
et lui rendre le repos que cet homme trop cé- 
lèbre lui a ravi si long-temps. 

N^ LXXXIV. 

• 

Observations sur la déclaration du Hoi, en date 
du2 mai i8i5 (i)fet sur la conférence du con- 
grès de f^ienne qui a eu lieu le 12 di^ même 
mois, tirées du journal universel de Gand. 

Il a été publié , dans Tespace de quelques 
jours , deux pièces qui constatent d*une ma* 
nîère positive la situation présente de la nation 
françoise, soit à Tégard de son gouvernement 
intérieur , soit dans ses rapports avec les puis- 
sances étrangères. Chacune consacre des vé- 
rités d'un ordre différent , mais qui tendent à 
produire là même conviction. Il est essentiel 
d en faire remarquer la concordance, pour leur 
donner toute la force qu'elles doivent se prêter 
mutuellement. 

Une déclaration idu roi de France , ^dressée 



Voyei pag. i55. 
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4 son peuple ^ a signalé }e rete^ur de Napolëon 
Buonaparle sur le teiritoire franeois^ comme 
la seu}e cause d une guerre à laquelle ie retour 
du soifverain> légitime avoît seul pu mettre un 
terme. Une ré^qluiion de toutes les Puissances 
européennes déclare le pouvoir de Napoléon 
Buonaparte incompatible avec les relations de 
paix qui avoient été rétablies avec le gouver- 
nement dn Roi. Voilà deux propositions bien 
claires ^ bieq explicites , qui concourent à dé- 
finir Toriglne et le but de la lutte sanglante qui 
va s ouvrir. Le Roi dit que « ta France libre et 
n respectée y jouissoit , par ses soins , de la paix 
K et 4e la prospérité qui lui avoient été ren- 
te dues ( I )• » Les Puissances signataires du 
traita de Paris rappellent les expressions mêmes 
de ce traité ^ conclu avec un gouvernement 
qui 9 « en offrant à TEurope un gagé de sécu- 
« rUé et de stabilité , les dispensoit d'exiger 
ic de la France des garanties qu^elles lut 
H avoient demandées sous son ancien gouver- 
« nement (a). » Ici tous les souverains de TEu- 
rope déposent en £aveup de Tassertien du Roi. 

' ' ■ . ■ . 1 ;. . I ■ •■ ."Ki r i 

(i) Déclaration an Roi. 

(2) Préambule da traité de Paris ^ eilé a la eoaâérenc^ 
Ju congrès. 
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C est par lui que la paix existoit en France ; 
c est par ses soins qu eUe y étoit maintenue , 
avec tous les biens , toute la prospérité qui en 
sont la suite. Mais h linyasion de Napoléon 
tt Buonaparte ^ » mais « son apparition sur le 
tt sol françois a entraîné dans la réfvolte la plus 
ce grande partie de larmée , et a fait succéder 
(c l'usurpation à Tautorité légitime ^ et la tyran* 
« nie à l'équitable empire des lois (i). » Dès- 
lors les garanties sur lesquelles reposait la ré- 
conciliation de la France avec l'Europe ne sont 
plus; toutefois « la clause m <}ui les définît ^ qui 
les constate , u est inséparable du traité de Pa* 
(C ris ; Tabolir^ c'est rompre ce traité (a), n U 
eût été y pour une longue suite d années , une 
des bases du droit public de TEurope. Mais 
tf cet ordre de choses fait place à cette nouvelle 
« révolution (3) ; il ne s agit plus de maintenir 
a le traite de Paris , il s'agiroit de le refaire (4)« » 
Certes ! lorsque le Roi se montre à ses sujets 
comme Fauteur , comme le garant de la paix y 
dont ils bénissent le bienfait , dont Napoléon 

« 

(i) Déclaration du Roi. 

(2) Conférence du congrès, 

(3) Idem. 

(4) Idem^ 
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Buonaparte reconnolt les avantagea ^ cfn ofïràtîit! 
de Tacheter au prix d'un traité qu'il représenter 
en même temps comme une concession igtio^ 
minîeuse^le Roi ne se pare point d'un fau!:^ 
titre de gloire. Son trône s'étoit relevé , et sou-» 
dain l'Europe avoit été pacifiée^ L'uSurpateuif 
a ressaisi sa funeste puissance ^ et TEurope en 
armes renouvelle la déclaration dé ne jamais 
traiter avec lui > ou plutôt elle considère cette; 
déclaration comme toujours subsistante. Lsi 
cessation des rapports de protection et d'obéis- 
sance entre le Roi et son peuple , est celle des 
relations de sécurité et de confiance réciproque 
entre la France "et les autres nations^ « Ces évë-^ 
a nemens , amenés par des conspirations n^ili-^ 
ic taires , par des trahisons révoltantes , n'ont 
,w pu créer aucun droit (i) »•, et « cecrimiùel 
te succès ayant excité çn Europe de justes dàr* 
H mes > des armées formidables se sont niises 
m en marche pour la France. Toutes les Puis* 
« sances ont prononcé la destruction du tj'- 
, « ran (2). » 

Si on a suivi attentivement les citations que 
nous venons de faire , on sera conVaincu de 
j i I ■ I I II ■ 

(i) Conférence du congrès. 
(a) Déclaration du Roi. 
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Texacte conformité qui règne entre le Imga^ 
du Roî el ôelui déa souverains alliésf. Oh nie 
peut manquer d apercevoir aussi dads le but de 
€es deux publications ^ la démotistnition coni* 
mune des vérités qiie répousse constamment 
Buonaparte lorsqu il tente d'exciter les tesséa-» 
timens d'une nation fière et sensible* L'agres- 
sion des Puissances coaliàéeë eil i selon lui, mtt 
entreprise ambiti^se dit^ée conCre Tindépen* 
dance nationale y ou une téméraire interven- 
tion dans le gouvernement: mtérieur de la 
France* Les étrangers ^ dit-fl , jalâux de notre 
gloire y aspirent à venger leurs tnîurès ^ veulent 
nous, humilier et nous affeiblif;^ Leé rois de 
l'Europe ^ dit-il encoife > en t^yelant k paix qui 
leur est proposée y avouent le projet insultant 
de nous donner des nialtreè de leur choix* Non, 
de semblables vues n appértiennemt cpi'à la po- 
litique d'un insensé y sourd aux conseils de la 
raison^ de la justice et de Fexpérielioej Lofeg^ 
temps eUes ont exercé en Eurepte leur sinistre 
et déplorable influence* Ce sont elles c|ui dic- 
toient <Ses décrets oulrageans pnr lesqueb on 
déclaroit à tout un peuple ^ àiénre arafil de 
Tavoir subjugué y que la djnastie de hes Rois 
avoit cessé de régner. Ce sont elles qui, pen- 
dant cinq années y ont abréuVé le 96\ dé TEs* 
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jpagne du sang de ses valeureux liabîtans , ar* 
mes pour la cau^e de leur indépendance. Ce 
sont elles qui ont imposé aux Alleinands ^ aux 
ï)spagnols, aux Italiens , aux Portugais^ le joug 
d'une domination odieuse. Ce sont elles qui 
ont élevé sur le trône des hommes qui ne^ 
xeyendiquoient dautre titre que le hasard 
d'une naissance obscure , ou une alliance dont 
les caprices de la fortune cachoient à peine 
Tignominie. Ce sont elles enfin qui n'ont pas 
même voulu tolérer , aux c^xtrémités de TÊu-* 
rope^ une nation heureuse , un souverain indé- 
pendant ^ et qui ont tracé le plan de celte in- 
vasion de la Russie A monument éternel de dé^ 

jnence'et de fureur. Ces vues ont été celles ae 

■ '*■'• ■ • ... . . .• 

^apoléon Buonaparte^ Elles ne sérpnl jamais 
celles des Rois et des peuples armés contre 

}uil 

K Notre premier soin^ dit le Roi ^ comme 

.♦■•■.-» 

« notre premier devoir , ont été de faite re- 
M connoitre une distinction iuste et nécessaire 
u entre le perturbateur de la paix publique et 
K la nation françoise. opprimée (i). n Cette dis- 
tinction étoit déjà la conséquence de la décla* 
ration du i5 mars^ publiée par le congrès de 

(j) Déclara(ioudttjB.oi. 
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Vienne contre Napoléon Buonâparte et âel 
adhérens. Ce n'étoit point en effet contre là 
nation françoise, soumise encore au goureme- 
ment du Roi , qu'une telle déclaration pouvoit 
être dirigée ; mais les Puissances signataires dû 
traité de Paris prononcent aujourd'hui que 
« les changemens survenus de fait , depuis la 
H déclaration du i3 mars^ n en ont point opéré 
« dansla position de Buonaparte éide la France 
« vis-à-vis des puissances (i). >* Voilà donc évi- 
demment tin rebelle ^ un perturbateur de la 
paix. , voué y comtne il letoit dès4ors ^ à la vin'»' 
dicte publique. Voilà une nation asservie pat 
une faction criminelle , par une soldatesqûd 
égarée , à qui Ton offre les secours que réclame 
son malheur. Et quelle preuve du sentiment 
qui anime à cet égard les cours alliées ne 
trouve-t-on pas dans le soin qu elles prennent 
de rappeler le jour a où les srouverâins déclaré- 
« rent qu*ils ne traîteroîént jamais de la pait 
(c avec Buonaparte (2)? » Déclaration hostile, 
qui devint une offrande de paix pour un peuple 
opprimé; aussi , comme l'attestent les Puis* 
sahces alliées , fut-elle u hautement applaudie 
. ' ' ■ ' ' ' " — ^ 

(i) G>nférence du 12 mair. 
(2) liem. 
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«r parla Fçance et par TEurope (i)-» A^i lia 
France n a pas plus changé de sentiment à cet 
égard que TEurope elle-même ; elle i^ a pas 
plus que TEurope désavoué la volonté qu'elle 
manifesta dans cette occasion mémorable. Son 
«c consentement au retour de Buonaparte équi* 
« vaudroit à une déclaration de guerre (a) ; » 
et peut-on supposer un seul instant qu'elle lait 
prononcée 9 cette déclaration ? qu elle ait voulu 
attirer sur elle tous les fléaux de la guerre ci* 
vile et de la guerre étrangère ^ pour soutenir la 
cause d un homme qui ^ Tannée dernière en- 
core 9 reconnoissoit « la situation critique où 
i< il avpit placé la France ^ et l'impossibilité où 
«r il se trouyoit de la sauver par lui-même (3)? n 
Ce n est point après avoir reçu un semblable 
aveu , ce n est point après avoir vu ^ dans les 
revers d^n tyran , la conséquence inévitable 
de ses extravagances et de ses crimes ^ qu elle 
renoncera, pour lui, aux c< biens réels, et à 
« tous les élémens de prospérité et de gloire 
« qu'un peuple appelé à une des premières 

^i) Conférence da la mai. 
C2) Idem* 

(5) Lettre da maréchal Ney aa prince de Bénévent. 
Moniteur du 9 avril i8i4« 

TOME. V# 27 
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(T- places danfs le système européen^ pouYoit 
H raisonnablement désirer (i). » 

m 

Ce ne sont point les Frânçoii^ tpi ont rap- 
pdé H Tauteur de tarit de niaux (a) ^ ; ce n est 
point rimmense et saine iiia]<Mité de la nation 
^ue Ton voit armée contre des sonrerains qui ^ 
ce fidèles aux principes qui les ont toujours gui- 
ce dés , ont déclaré Touloir respecter Findépen- 
cr dailce de la France , et garantir Tkitégrité de 
a ' son territoire » ; qui ont et donné les assu- 
«r rances ]es phis solennelles de ne point 
ce sHmmiscer dans son gouvernement inté-' 
<c rieur. » 

Les cours alliées ^ dans leur déclaration du 
i3 mars 9 et dàhs^ leur conSérence du 12 mai, 
démontrent que l'entreprise de Buonaparte est 
une infraction à la paix fondée sur ce la garantie 
ce d'an souverain dont la loyauté étôit sans ta- 
ce che et la bienveillance sans mesure (3). Le 
ce Roi ^ dans sa déclarfition , annonce que les 
ce Puissances connoissent les dispositions de la 
c< France , qu'il s'est assuré de leurs vues amicales 
ce et de leur appui (4). » Cette lojrauté sans 
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(i) Conférence du 1 2 mai. 

(2) Déclaration du Roi. 

(3) Conférence du 12 mai. 

(4) Déclaration dd Roi. 
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tache ., comiltie s'exprime si bien le congres y re« 
devient donc le gage de Tunique paix que le^* 
François puissent espérer. C'est donc avec un 
titre évident autant que sacré , que Louis XVIII 
se présente à son peuple comme un médiateur 
nécessaire ) comme le garant des a intérêts mu*^ 
ff tuelsdela France et de l'Europe (i). » Les 
Puissances alliées ne ^ se croient point autori-» 
cf sées à imposer un gouvernement à la France ; 
(c mais elles ne renonceront jamais au droit 
a d'enoipêcher que , sous le titre de gouverne-» 
« ment^ il^e s'y étabti^e un foyer de désor- 
K dres et dç bouleversemens pour les autres 
H états (â)^ » Dans quelle alternative la nation 
françoise ,s$ trouvé-telle ainsi placée? Il faut> 
ou qu elle se rallie à son Roi^ «pour accélérer 
u Vépoque d'une réconciliation générale (3) n^ 
ou qu'elle immole son repos ^ son honneur^ S7k 
prospérité à « rbomme qui ^ pendant quinze 
(c ans, a ravage et bouleversé la terre pour 
or trouver de quoi satisfaire son ambition ; 
u qui a sacrifié des millions de victimes à ua 
« système de conquêtes ^ que des trêves peu 

(i) Déclaration du Roi.. 
(2) Conférence du i a mai. 
' (5) Déclaration du Roi. 
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(( dignes du nom de paix n^ont ' rendu qne 
a plus accablant et plus odieux; qui^ après 
f< avoir ^ par des entreprises inlsensées , fatigué 
« la fortune , armé toute l'Europe contre lui ^ 
a et épuisé tous les moyens de la France ^ a été 
« forcé d'abandonner ses projets ^ et a abdiqué 
« le pouvoir pour sauver quelques débris de 
ff son existence ( i )• » Il n'est point en effet d au- 
tre choix pour la France^ parce qull n y existe 
pas d autres forces que celles de Tusurpateur , 
chef nécessaire de la rébellfon , et celles du 
Monarque légitime ^ objet de tous les vœux et 
de toutes les espérances. Aussi les ministres du 
Roi ont-ils signé le procès^-verbal de la confé- 
rence du congrès y où^ proscrivant de nouveau 
Napoléon Buonaparte^ les Puissances alliées 
ne prétendent point (c prescrire à la France 
(t Tusage qu elle fera de sa liberté (2). » Aussi 
le Roi a-t-il « accepté , à ces conditions , leurs 
<c secours généreux (5). « La liberté de la 
France et lexpression de son amour ^ de sa fidé- 
lité envers un souverain dont le retour sera 
pour elle la renaissance de la paix et du bon- 



Ci) Conférence du la mai. 

(2) Jdem, 

(5) Déclaration du Roi. 
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hentf ne sont qu'une seule et même chose. En 
vain un petit nombre d'hommes ^ doués d'une 
détestable persévérance dans le crime , et ac- 
coutumés au coupable triomphe de leurs in- 
téi^éts et de leurs passions sur les vœux et les 
l>esoins de leur patrie ^ aperçoivent déjà d au- 
tres complots dans un autre avenir. En vain ils 
fondent peut-être, sur de nouvelles trahisons ^ 
des espérances familières aux parjures > ou ^ sur 
les revers qui les menacent ;, le projet d'un se- 
cond attentat. On peut^ sans Napoléon Buona- 
parte , établir en France un foyer de désordrfss 
et de bouleversemens. pour les autres états ; 
mais on n y peut y sans le souverain légitime y 
dont la loyauté est sans lâche y retrouver la ga- 
rantie du traité de Paris y cette garantie sans la- 
quelle ce traité nauroit pas existé. Toute usur- 
pation seroit louvrage d'un parti moins formi* 
dable même que celui d'un chef militaire y ti 
par conséquent elle serctit frappée dune plus 
grande instabilité. Des intelligences crimi^ 
nelles y des conspirations militaires y des tra^ 
hisons r^^Uantes en seroient encore l'unique 
origine j et ne pourroient créer aucun droitm 
En un mot , pour nous servir des expressions 
mêmes employées par les Puissances^ et dont 
l'application s'étend si bien à Texamen d'une 
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semblable hypothèse, «la paix avec un gouverne- 
u ment placé entre de telles maiiis , et composé 
te de tels élémcns , ne seroil qu un état peirpé- 
« tuel d'incertitude, d'anxiété et dé danger. 
« Aucune Puissance ne pouvant en effet désar- 
« met, les peuples ne jouîroient d'aucun des 
H avantages d'une véritable pacification ; la con- 
w fiance ne pouvant se rétablir nulle part , l'in- 
u dustrie et le commerce languiroient partout, 
« rien ne seroit stable dans les relations politi- 
w ques , un sombre mécontentement règneroit 
(c dans tous les pays , et , du jour au lende- 
cc main , l'Europe en alarmes s'attendroit à une 
« nouvelle explosion (i). » 

Le Roi et les Puissances alliées ont également 
attesté que l'indépendance de la France seroit 
respectée ; que la guerre n'étoit dirigée que 
contre un ennemi public ; mais le Roi, en mon- 
trant aux François dans le rétablissement de 
son autorité , dans la garantie de sa parole , les 
seuls avantages qu'ils eussent à recueillir de 
cette indépendance , a fixé irrévocablement 
l'opinion , que le langage des Puissfljjices n'au- 
roit pas suffisamment déterminée. La cause de 
cette différence est sensible. Les Puissances , 

(ï) Conférence du xa mai. 
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d'après Ven^igemeiit.iqu^eUe^ ont pi^ letyre^lf^ 
Roi lui^mèm^ , de ne point s-îniniisc^r diVi» le 
gouvernement intérieur de la France^ tr aboient 
qu'à exercer un droit négaâf/ fondé scir edtii 
de leur propre sécurité. Le Roi en avoit un dl* 
rect et positif, dont il ne peut jamais être dé- 
pouillé , celui de veiller au salut et à la pros- 
périté de ses sujets. 11 en a feit usage en leur 
traçant , dans leur devoir le plus sacré ^ leur 
espérance la plus chère. Mais tout s'accorde dans 
les iatentions du Roi et des Rois ses alliés. Tout 
concourt au fnéno^ résultait. La France ne peut, 
se voir rendue à Texpr^ssioa libre du yœu -na* 
tional que par la force de^ Puissances coalisées ^ 
et cette expression libre du. vœu national est la 
seule force que le Roi reut et doit recouvrer. 
Il existe y sous ce rapport^ aitre les pubUcatiops 
que nous venons de comparer , la même disi- 
tinction à faire qu'entre les effets pratiques qui 
doiveot en résulter. Lf a puissances de TE^iropë 
proscrivent Napoléon Buonaparte, déclarent 
son pouvoir, incompatible avec leur sécurité^ et 
leurs efforts auront pour but d'anéantir.^ ce posé 
voir funeste. Le Roi. en ralliant les François 
u à leur père , au défenseur de leurs droits » , 
créera une* volonté et une pui^^ance nationale. 
La résistance formidable de TEurc^e confédé-»- 
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rëe 9 fera rentrer dans le nëant une audacieuse 
usurpation. L appui tiitélaîre, les droits riésenrés 
d un Roi qui n a régné que par les bienfaits ^ 
rétabliront sur de^ bases inébranlables Tautorité 

légitime* 

N« LXXX V. 

Adresse de la garde nationale âf Amiens a 
toutes les gardes nationales du royaume^ du 
6 mai i8i5 (i). 

Au moment où Buonaparte teut^ par un 
acte arbitraire et despotique , nous engager 
dans une guerre inf&me, et nous forcer à dé- 
fendre un trdne usurpé , nous attestons Ytiaor 
neur, la patrie et le Roi ^ que rien ne pourra 
jamais nous déterminer à prendre les armes 
pour un homme vomi psur les gouffires de 
lenfer. 

Nous sommes 9 dit- on ^ menacés par une 
invasion ennemie. Non ^ ces ennemis sont nos 
amis : ils viennent pour rendre à la France son 
légitime souverain^ dont la trahison de rarmée 
Kb privée. 

Qui a rappelé Buonaparte ea France ? Quels 



(i) Noos Toodrioiif pontoir garantir Paathenticité 
4e cells adrenc* 
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jont ceux qui ont trahi leur Roi pour placer 
sur le trône ce vil pro^rù^ Ce fut l'armée ! 
Laissons donc larmée le aéfendre : tels sont 
les sentimens de. la garde nationale. Buona- 
parte dit que les Bourbons amènent les étran- 
gers en France. £h quoi^ s'il neût pas souillé 
par sa présence le sol françois^ ne serions-nous 
pas en paix avec toute l'Europe? 

Sébastiani vient pour nous faire prendre les 
armes. Nous jurons tous que si ce satellite de 
Buonaparte entre dans nos murs avec ses pou- 
voirs proconsulaires , et avec le dessein de faire 
exécuter cette déshonorante mesure , il trou- 
vera le châtiment dû à ses crimes; et malheur 
aux traîtres qui oseroient seconder ses infâmes 
projets ! 

Le cri de ralliement de la garde nationale 
est : Vive le Roi ! vivent les Bourbons! Mort 
au tyran et aux brigands qui l'ont secondé dans 
sa criminelle entreprise ! 

François î le jour approche où vous verrez 
flotter sur vos tours le pavillon blanc , le pavillon 
*sans tache, symbole de votre bonheur. Vis^e le 
Moi ! 
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N|^LXXXVL 

Relation des évhiemens qui ont mis Bordeaux 
SOUS le joug de BuônaparlCy en a^ril i8l5. 

Ce ne sont pas des fêtes brillantes, ce ne sont 
plus des jours de bonheur que fai à vous racon- 
ter. Au milieu dés transports de joie que la pré- 
sence de Màdaniéexcitoit à Bordeaux; au mi- 
lieu des fêtes qui se succédoîentà rapproche 
dû 12 mars, ariniversaîre si cher et si glorieux 
pour les Bordelois , un cri d'alarme s^^st fait 
çntendre et la gaieté a disparu. Mais le dévoue- 
mentsansb'ornes, lezèlesans égal de ces mêmes 
Bordelois aussitôt que ce nouveau cri d alarme 
a retenti , voilà ce que j'aime tant à vous redire. 
Bordeaux sera toujours Bordeaux , teDe fut 
leur devise à l'aspect de nouveaux dangers . . . 
et ils y ont été fidèles. Animés d'une double 
ardeur par la présence de Madapie , tous veu- 
lent s'enr<Mér pour la défense de la patrie. 
Chacun offre sa fortune , s^s enfans, son sang, 
sa vie, et c'est entre les mains de Madame 
qu'on vient avec transport renouveler le ser- 
ment de mourir pour le Roi. La troupe de 
ligne même (alors elle n'étoit pas égarée), 
prête de nouveau le serment de fidélité , et 
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semble partager l'esprit qui anime Bordeaux 
pour la cause du "Roi. Cependant IWagè gros^ 
sisisoit de plus en plus au nord, et s'ëlèndoît 
avec une rapidité incroyable de ville en ville. 
On apprend ciifin que le drapeau trîcolor flotte 
à Angoulême , et que le général Clauzèl se éis- 
posoit à venir prendre possession de Bordeaux. 
Cette alarmante nouvelle , loin d'abattre le 
courage des Bordelois , ne fait que le ranimer 
davantage. On est prêt à tout.... On ne craint 
rien.... La présence de Madame éleniïtrise tous 
les cœurs.... Sous ses yeux on brave tous les 
dangers... On est sûr d'êtrevictorieuxsiS, A.B.. 
reste dans la vîHe : on la supplie de ne pas 
l'abandonner. On a besoin de la voir. Partout 
on la désire. Elle paroît ce jour-là comme de 
coutume vers deu^ heures, pour aller à lapro*» 
menade en calèche découverte ^ et sa conte- 
nance calme et ferme inspire une conflante 
sécurité. On se presse en foule sur son passage 
comme on étoit accoutumé de faire chaque 
jour à cette même heure , lorsqu'elle sortoit du 
palais pour aller se promener aux environs de 
Bordeaux; les ouvriers, les marchands quît-- 
toîent leurs travaux comme si c'eût été la pre-« 
tnière fois qu'ils l'eussent vue. Avec là mémo 
précipitation ce jour-là ils accoururent pour la 
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voir encore, pour la bénir davantage , et former 
mille vœux pour sa conservation. Dans tous les 
villages qu elle traverse , mérne empressement : 
des troupes de jeunes allés viennent lai offrir 
des bouquets , et au retour de sa promenade 
elle trouve, comme à 1 ordinaire , les chemins 
]0;nchés de fleurs. Plus les périls augmentoient, 
et plus on redoubloit d*attachement pour elle. 
Sensible à tant de témoignages d'amour, 
Madame étoit bien déterminée à ne pas quitter 
Bordeaux , et à mettre tout en œuvre pour con- 
server au Roi jusqu'à la dernière extrémité 
cette ville fidèle>i On redoubla de zèle et d'ac- 
tivité pour organiseir diff'érens corps de troupes 
choisies dans l'élite de la garde nationale ; on 
les équipe à la hâte; et sur la nouvelle que le 
général Clauzel avançoit de plus en plus , on fit 
partir aussitôt un de ces corps pour défendre 
le passage de la Dordogne à Saînt-André-de- 
Cubzac. Une affaire s'engage j et je n'oublierai 
jamais le cri de joie qui se fit entendre dans le 
palais en répétant ces mots.... en/in on se bat! 
Notre petite troupe eut l'avantage , et le général 
Clauzel eut quelques-uns des siens tués par 
notre artillerie. La nuit suspendit le combat, 
qui devoit recommencer le lendemain à la 
pointe du jour, lorsqu'un incident malheureu- 
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sèment trop à craindre depuis long-temps sur* 
Tint enfin , et fut la principale cause de la perte 
de Bordeaux* 

La garnison de Blayes^ forteresse si imporr 
tante pour la sûreté de cette Tille ^ Tenoit de se 
révolter; letendard tricolor y éloit arboré, et 
la troupe, de ligne étoit sortie de ce fort pour 
.aller se joindre au général Clauzel^ ce qui lui 
donnoit des forces bien supérieures à celleâj 
qu'on pouvoit lui opposer : il ne trouva donc 
plus aucun obstacle sur sa route , et le samedi 
premier d'avril , il parut avec sa troupe sur la 
rive droite de la Garonne , en face de Bordeaux. 
S'étant posté à la Bastide , il n'avoit plus que la 
rivière entre la ville et lui. C'est de là qu'il pro- 
posa une capitulation. Comme, selon lui^ 
Madame étoit la seule cause des mesures hos- 
tiles, il promettoit que si la ville vouloit promp- 
tement se soumettre^ les habitans ne seroient 
point inquiétés. Personne n auroit rien à crain- 
dre pour sa sûreté. Tout le monde devoit être 
parfaitement tranquille ; la tête seule de M. Linçh 
étoit exceptée de ces conditions pacifiques. Un 
cri général d'indignatio^ retentit dans toute la 
Tille , et d'une voix unanime on entendit ré- 
péter : (c Des armes ! des armes !.•• combattons 
u tous pour sauver Bordeaux* >i Le tumuHe 
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augmentoil à chaque instant; Mddamte ne de-^ 
mandoit pas mieux que de tout teilter pouif 
soutenir une si courageuse disposition. 

MaLs^ pour assurer le succès de f entreprise 
contre le général Clauze) > le concours des 
troupes de ligne en garnison dans la ville étoif 
nécessaire , les seules forces de la garde natio- 
tiale n étant pas suffisantes. Malgré le serment 
de fidélité que ces troupes avoient renouvelé, 
comme je Fai déjà dit plus haut ; malgré un 
grand et magnifique repas où peu de jours au- 
paravant ces régimens et la garde natfonale 
avoient fraternisé le verre à la main^ en buvant 
ensemble à la santé du Roi, ce n'étoit plus le 
même esprit : ils étoient totalement changés, 
de perfides agens de Buonaparte leis avoient 
excités à la révolte , et , selon le rapport des 
officiers-'généraux , Tigsurrection étoit à son 
<^mble dans les casernes. Les autorités mili- 
taires lenoient un langage très-èfFrayant sur la 
disposition des troupes, même à l'égard de 
Madame I Des chefs de bataillonsr déclarèrent 
qu ils ne répondoient plus dé la sûreté de son 
Altesse Royale , tarit les propos devéhoient 
affreux I On atoit tout à redouter pour ses 
jours, ajoutoient - ils , si elle ne quittoit pas 
promptement Bordeaux. «- Une opinion bien 
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différente étoît établie parmi les chefs de k' 
garde fidèle. Ils étoient si persuadés que rien' 
ne pou voit résister à la vue de Madame y quWs 
ne doutoieQt..pdS. que si elle se montroit à la 
troupe de Ugii^e^ elle ne k ramenât sous lies* 
drapeaux du JVoi ^ et qu en rallicint ainsi leur * 
force à celle de la garde nationale ^ on sauverôit 
Bordeaux de cette honteuse soumission , à la- ' 
quelle on ne pouvoit penser sans frémir, tant' 
ridée de voir flotter letendard tricolor étoit en>- 
horreur. » , ^^ 

Dans celte diversité d opinions , Madame»' 
n hésita pas une minute à prendre un partP» 
décisif. <c levais aller visiter les casernes , dit- ' 
K elle, et juger par moi-même <ie la disposi- 
« tion des troupes.» En effet, à deux heures 
elle monte en voiture découverte ; une escorte 
nombreuse d officiers r généraux laccompagne 
5 cheval. Je vous assure que cette marche guer- 
rière avoit quelque chose de bien imposant. On- 
arrive à la caserne de Saintrliaphael. Un pro- 
fond silence y régnoit à l'entrée de Madame. 
Elle mit pied à terre , et passant deux fois dahs 
les rangs avec cette dignité que vous lui con- 
noissez, elle vint ensuite se placer au centre, 
annonçant rintention de parler aux officîerç. 
Ils se réunirent autour d'elle* Alors , d'un ton 



très-élevé^ elle leur adressa ces mots : «Mes* 
cr sieurs ^ vous n ignorez pas les évènemens qui 
« m passent. Un étranger vient de s'emparer 
(f du trône de votre Koi légitime. Bordeaux est 
<€ menacé par une poignée de révoltés; la garde 
u nationale est déterminée à défendre la ville. 
<c Voilà le moment de montrer qu'on est fidèle 
(c à ses serraens. Je viens ici vous les rappeler, 
(f et juger par moi-même des sentimens de 
(c. chacun pour son souverain légitime. Je veux 
ce qu'on parle avec franchise. Je Texige. Etes- 
H vous disposés à seconder la. garde nationale 
M dans les efForls^qu'elle veut faire pour défen- 
« dre Bordeaux contre ceux qui viennent Tat- 
ti taquer? Répondez franchement >>• ^our toute 
ijéponse.... Silence absolu. (cVous ne vous sou- 
a venez donc plus des sermens que vous, avez 
(f renouvelés^ il y a si peu de jours , entre mes 
« mains? S'il existe encore parmi vous quel- 
le ques hommes qui s'en souviennent et qui 
(C restent fidèles à la cause du Roi y qu'ils sor- 
ce tent des rangs et qu'ils l'expriment haute- 
ce ment». Alors on vit quelques épées en l'air, 
ce Vous êtes en bien petit nombre , reprit Ma- 
(c danBs; mais n'importe^ on conooitau moins 
ce ceux sur qui on peut compter ». Des protes- 
tations d'attachem^it à sa persoime lui furent 
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Scirës^éed par quelques soldats, k Nous né sbul"- 
frirons pas qu on vous fasse du mal y nous vou$ 
défendrons^ il) ^'écrîèi^ent pl^isieurs voix, w 11 né 
(T *s agit pas de moi , mais du service du Roi y 
tf répondit Madame avec véhémence ; voùlez- 
<c vous le servir? » n Dans tout ce que nos chefs 
nous commanderont pour la patrie^ nous obéi« 
tons; mais nous ne voulons pas la guerre ci-' 
vile y et jamais nous ne nous battrons contre 
nos frères. » En vain Madame leur rappela tout 
ce que le devoir et Thonneur leur comman- 
doient ; ils furent sourds à sa voix. Avant de les 
quitter , elle leur fit promettre qu'au moins ils 
contribueroient à maintenir Tordre dans la ville 
si on y entroit , et qu'ils veilleroient à ce qu'on 
ne fit aucun mal à la garde nationale si on avoit 
de mauvaises intentions contre elle. Ils le pro-" 
mirent. — ^^ Madame s'en alla le cœur navré dé 
ce dont elle venoit d'être témoin ^i 

Mais y ce né toit rien encore : la visite de la 
seconde caserne fut bien plus pénible. L'esprit 
de révolte s'y ihontroil mille fois davantage, et 
ce fut bien plus inutilement encore que Madame 
essaya de les ramener dans lé chemin de Thon- 
neur^ Malgré le peu de succès que S. A. R.* 
pouvoit espérer d'une treizième tentative au- 
près de semblables troupes y elle ne voulût rieni 
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de faire de cette fidèle garde nationale , qui 
étoit en bataille sur le superbe quai qui s'ét«nd 
le long des bords de la Garonne. Une scène 
bien différente de celle dont elle venoit d'être 
témoin Vatlendoit là. Lorsqu'elle parut , un cri 
général i>e vive le Roi ! vive Madame ! se fit 
entendre. A la vue de la profonde douleur 
répandue sur son visage , on redouble encore 
d'attachement pour elle^ et c'est avec transport 
qu'on le lui exprime. Elle eut beaucoup de 
peine à se faire entendre au milieu de ces cris ; 
elle obtint enfin qu'on fit silence ^ et restant de- 
bout dans sa calèche pour être mieux entendue 
de la troupe nombreuse qui l'entouroit, elle 
adressa à cette garde fidèle tout ce que son cœur 
lui inspira de plus noble^ de plus sensible pour 
lui exprimer combien elle étoit touchée de 
tant de zèle et de dévouement pour le Roi. 
u Je viens^ ajoula-t-elle ^ tous demander un 
c( dernier sacrifice. Promettez-moi de m'obéir 
(f dans tout ce que je vous commanderai. » — * 
M Nous le jurons, n -^ Eh bien ! continua Ma- 
ie dame , d'après ce que je viens de voir, on ne 
fc peut pas compter sur le secours de laf garni- 
H son, il est inutile de chercher à se défendre. 
H Vous avez assez fait pour l'honneur; con- 
9 servez liji Roi des sujets fidèles pour un temps 
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tf plus heureux. Je prends tout sur moi ; je 
« vous ordonne de ne plus combattre. • » — 
w Non^ non, relevez-nous de notre serment , 
(( nous, voulons mourir pour le Roi y nous vou- 
ic Ions rhourir pour tous.» — ^^On se presse au^' 
tour de. sa voiture^ on saisit la main de Ma- 
dame, on la baise, oxX Imondede larmes, on 
demande pour toute grâce qu'il soit permis 

^ aux braves Bordelois de répandre leur sang. 
L'enthousiasme est porté. jusqu'au délire , toute 
la ville le partage, et mêle ses cris de vive le 
Roi à ceux de la garde nationale. Jamais po- 
sition n a. été plus singulière que celle où se 
trouvoit Madame en ce moment : elle étoit 
exactement placée en face de ce général Clau- 
zel , qui sur l'autre rive se trouvoit témoin des 
hommages qui entouroient S. A. R. Il ne pou- 
voit perdre, un seul des témoignages d'amour 

*qu'on prodiguoit à Madame : le son en parve- 
noit très -distinctement jusqu'à lui, il en fut 
très -alarmé et fit braquer des canons de ce 
côté. Les drapeaux blancs flottoient à toutes 
les fenêtres et formoietit une perspective très- 
désagréable pour ce traître. Jamais la ville 
n'a voit offert un si beau coup-d'œîl : pour le 
plus beau jour d'entrée elle n'auroit pas pu être 
blus brillante en signes de royalisme de tout 
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genre. La population pgrorssoH/'dotiWée ; et 
lorsque Madame vcitourna au pa^kis^- ekïè fut 
accompagnée par tout ce peuple fidèle qui la 
bcnissoit les larmes atnt yeux, et s'unissoît 
dtt fond du cœtjr à ses regrets et à sa douleur. 
A peine étioris-nows de retout' qu'une fu- 
sillade commença daxis la viHe; on vit passer 
dés blessés qu'on rapportoît, il y eut quelques 
personnes de tuées. De moment en motrientoti 
venoit. apporter à Madame des ncwvrfles ef- 
frayantes; et on annonçoit que be tiVloit que 
le prélude du massàcre^'Des tégïtiietîs ea in- 
surrection quittoient leurs <5asert}ésj une p^ârîib 
s^'ëloit rangée sur la place d« la comédie, et 
tenoît des propos si affreux, que les généraux 
et plusieurs officiera vinrenit supplier Madame 
de partir !de Bofdcaiix; 11 ne se passoit pas une 
minute sans qu'on nd vit arrirer des messagers 
expédiés de toute: part' pour supplier Mîfidartic 
îlvfic instance de penser à sa sûreté. Rîén no 
pouvoit la décider à abandonner cette malheu- 
reuse ville : elle ne pouvôit soutenir la pensée 
du-,sOFt affreux quiéloit peut-être réservé à ses 
httbitaris apnè^.son départ; elle en étoit acca- 
Wéc: de douleur , lorsqu'on vint l'avertir que si 
die pro^ohgeoit son séjour; loin d'être utile à 
RoTrie«ux, éllo soroit caùscf iiQfUQ le générai 
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Clauzel le traîteroit bieû plus mal. Alors (ce 
quW nauroit pU' gagttep sur elle en ne lui 
paTlant^que des dartgêrs-<pi'èUeicouroit et de sa 
sûreté personnelle ) elle céda aussitôt qail fut 
question du salut de la" ville et de ses haliitansl 
A huit heures du soir elle reçut .ddnclèi 
adierà de cetix qui, tie pou vaut te siiivreittelut 
restoiètit ^As •moins d^ouési à Bordeaux. Elle 
HKHita en voiture et partît escortée par cette 
même'^ardé fidèle, qui étoit montée à cheval 
po^r veiller sur sc^ jours et protéger sa retraite. 
Un triste etiprofond silence irégnoit dans la 

ermëchez soi, et les 
fenêtres dcis maisons étôient hermétiquement 
fepnfiéé» ; c'étôient les préparatifs de la réception 
qu'on i^é^€ifvy)ît aU. générât ClaiJzel. En effet, 
TièusàVtfhi5=8ii depuis, <|u'îl avoît demandé en 
entrant danslàtillé, s'itriy atoît plus(Fhabîlans 
à Bordeaux.; Mais stii passage de Madame, 
malgré ces portes et ces feneti^és closes, du 
fond dé ces maisons, on entendit encore comme 
nii écho '(^ui répétoit vivK Madame ! vive Ma- 
•damèT' ' •'.'■■■ ;:.. ■ . ■ 

Le ciel devînt brag€ui:là''nofre sortie de la 
ville ,'ét là phiîè commeriçla à tomber ; la rtuft 
fut ùhë dés plus obscùfès, et notre petite es*- 
corle* av6it de la peiné h se réconnoître. C'est 
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^inbl que nous nous acheminâmes dans m 
chemin de sable qui conduit à Poulliac ; nous 
marchâmes au pas toute la nuit, et ce làest qu'à 
huit heures du matin y le dimanche a avril ^qué 
lious pûmes y arriver. En descendant de voir 
(ure, la première pensée de Madanie fut d'en- 
tendre la messe, r— Les secours du Ciel étoient 
plus nécessaires que jamais. Tant de ^crifices 
à faire en quittant 1^^ France! Tant d'inquiér 
tudes sur ce qu on y l^issqit de si chc^! Tant 
de douloureux souvenirs ^ et t^^t d'épreuves 
(encore à supporter! Tout fut placé sous les 
yeux de Dieu > et la Providence a^ répandu ses 
bénédictions sur d aussi ferventes prières. 

Tout étant prêt pour rembarquement ^ nous 
montâmes dans la chaloupe du capitaine anr 
glois ^ et par une plu^e battante nous nous ren- 
dîmes à bord du Wanderer , sloop de guerre , 
qui devoit porter Mada^i^e en flspagne , ou elle 
desiroit d aller. , . 

Mais rien ne peut peindre le désespoir de h 
gardé fidèle qui ^voif ^^^corté S. A? R, depuis 
Bordeaux, lorsqu'il fallut enfin se séparer d elle. 
Avec de petites barqi^s ils ayoient accompagné 
la chaloupe , et flottqiçnt^qVpw du ff^^nderer 
en demandant ayec iiostance de rpyoir encore 
Madame; elle pa^Mt gui^rleppptj^.el; un cri d?f 
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douleur se fit entendre. Chacun y pour adoucir 
ses regrets ^ vouioit avoir au moins quelque 
chose qui lui eût appartenu; quelques-uns de 
ses rubans forent partagés ; mais comme il n'y 
en avoit pas encore asse:^ , elle détacha les 
plumes blanches qui étoient sur son chapeau , 
et les leur distribua. ^— Avec quel transport de 
reconnoissance ils reçyrent ce don ! et quel 
espoir consolant ils emportèrent en pensant 
que ce panache les rajlieroit tous encore au 
chemin <Je l'honneur. 

Nous mimes à la voile, et nous nous éloi-. 
gnâmes de France, 

«o LXXXVII. 

(ordonnance 4u roi de France ^ du ij mai 

i8i5. 

I • 

% ■ • ■ 

Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France 
et de Navarre , 

A touSi ceux qui ces présentes verront , 
salut : 

Au milieu des cvènemens raalheureu)^ , qui 
nous retiennent éloignés dç notre royaume , 
notre cœur a vivement apprécié les marques de 
dévQueipçnt que pluisieur^ de pos sujets npus. 
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ont donnés , et les plus justes motifs nous sol- 
licitent de perpétner le souvenir d'une aussi tou' 
cliantc fidélité y par une institution ^ qui sera à 
la fois utfe récompense pour le^ François qui 
n'ont écouté que leurs devoirs , et uti encoufâ-* 
gement pour ceux dont les drc^ôsrstancesTn'OTit 
pas ertcore secondé le zète. * • 

A ces causes , 

Sur le rapport de notre npinistre secrétaire- 
d'état de la guerre, et de l'avis de notre conseil, 

Nous avons ordonpé et ordonnons ce qui 
suit : 

Art. I . Les François qui ae sont ralliés autour 
de notre personne recevront une médaille d'ar- 
gent de 24 millimètres de grandeur, qui por- 
tera d'un côté notre effigie; et de l'autre lé niot 
Fidélité au milieu d'une touronne formée de 
deux brapcliQS de laurier et de ehéne. Cette mé- 
daiilc sera suspendue , au côté gauche de l'ha- 
bit , par un ruban de 4o millimètres de largeur, 
blanc et bleu et à raies é^les. 

3. Les François qui contribueront par des 
services signalés à renverser Fusurpateur, ceux 
dont le d'évouement aura été éprouvé par- des 
actes de sa tyrannie , auront le droit de deman- 
''**^ia médaille de la Fidélité. Jls adresseront 



(.445) . ,.; 

leurs demandes et les preuves de Icuré droits 
au mirtistfe se€rétaire-d*état ayant le départe- 
ment auquel ils ressortent. ^ 

3. Toutes les demandes pour obtention de 
la médaille de la Fidélité , seront èxaniînées 
dans un conseil, qui sera comppsé de deux 
princes de notre* maison, de deui pairs du 
royaume, dé deux officiers-généraux de nos 
armées, et de quatre persônties choisies parnous 
dans Tordre civil. Le conseil sera préside par 
notre frère bien-aimé , Mon'sieur. 

4. Les brevets qui seront délivrés avec la 
médaille feront mention des motifs pour lesquels 
elle aura été accordée 9 ces brevets feront signets 
par nous , et" contresignés par nos if^înistres 
secrétaires detat^ pour leurs départemens res^ 
pectifs. 

5. Tous nos ministres sont chargés de Tcxér 
cution de la présente ordonnance. 

Donné à Gafnd, le 17 mai de Tan^e grâce 
i8i5 , et de notre règne le vingtiènoè, • 

Signe \.0m$^ - 

Par le- Roi': 

• • ■ 

Le minûftre sécrétai re-d^étaV de ia'guef'tff ^ 

" Duc DE FeLTRE. 

' - • 

FIN DU ClNQUriSM^ TOt:t*>îT, 
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